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PREFACE,
E S Voyages ont été bien

reçus du Public , & la pre-

mière Edition s'en eft dé-

bitée fort promptenient.

On veut bien croire que

le goût du fiecle pour ces fortes de

Relations a contribué beaucoup à cet

heureux fuecès ; mais on ne croit pas

qu'il faille l'attribuer tout entier à cet-

te raifon. Le Livre a fa bonté j il

amufe agréablement , & pour peu

qu'on ait de pencliant à faire ou à en-

tretenir connoilTance avec les hommes
du nouveau Monde , on n'a pu lire

ces Lettres fans plaifir. Elles four-

niffent certains détails où les autres

Voyageurs ne font point entrez , &
l'Auteur y parle avec une franchife

^ 2 qui
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qui doit fembler bonne aux amateurs

de la Vérité. Ce ne font point ici les

récits d'un Jefuite ou de quelque au-

tre Miffionaire
, qui, pour donner une

haute idée de fes travaux apofloliques,

ne parlent que de converfions
,
que de

miracles , & ne font eonnoître les Sau-

vages que par rapport à la Foi Chré-

tienne & à la Catholicité. C'eft un

Gentilhomme curieux & de bon fens

,

qui a tout vu avec difcernement , &
qui a tout écrit avec un grand air de

fincerité. Jeune & plein de feu il

afpiroit ardemment après les décou-

vertes ; la fatigue & le péril ne le re-

butoicnt point , & il n'a pas tenu à

lui qu'il n'ait pouffé fes courfes beau-

coup plus loin. Pendant ces voyages

il tenoit regître de tout ce qui eft à la

portée d'un Cavalier d'efprit , & qui

a fait d'affez bonnes études : auffi fes

Narrations & fes peintures font-elles

fenfécs , & il trouve dans fon chemin

peu de matières dont il ne raifonne

paHablement. S'il divertit par les

faits,
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faits , il inftruit par les chofes , «Se

fi fes avantures defcnnuient , fes re-

flexions occupent utilement. Nous
aimons à favoit ce que produit & ce

que fait la Nature au delà d'un vafte

efpace qui fépare un Païs d'avec le

nôtre : nous aimons à connoître le

tour d'efprit, la Religion, les Loix»

les Mœurs , les ufages d'un nombre
d'hommes à qui nous ne croions point

du tout reflembler , & que le grand

e'ioignement nous permet à peine de

regarder comme des Individus de nô-

tre efpéce. Monfieur le Baron de La.

tiontm nous inftruit fur tout cch , ou
du moins il en dit alTez pour ne pas

mettre en défaut un Ledcur qui fait

borner fa curiofité. Quant à la bon-

ne foi de l'Auteur , il n'y a point de

raifon valable pour la foupçonncr.

Suivant fon témoignage on ne public

que ce qu'il a écrit à un vieux Pa-

rent
, qui lui faifoit du bien chaque

année : or il n'eft pas vraifemblable

qu'il ait voulu tromper fon bienfiic-

^
3 teur,
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tcur, & qu'il lui ait mandé des faufle-

tez par reconnoiffance. |e fai que
tous les Voyageurs font fujets à cau-

tion , & que s'ils ne font point enco-

re parvenus au privilège des Poètes

& des Peintres , il ne s'en faut guère ;

mais il faut excepter la Nobleffe 5 eft-

il croyable qu'un Baron voulût en

impofer ? On ne difconviendra pas

néanmoins qu'il n'y ait dans ces Let-

tres plufieurs fautes contre la vraifem-

blance , & l'on ne doute point que

tout Ledcur judicieux ne s'en foit ap-

perçû 5 mais comme ces Lettres ont

apparemment été mifcs au net fur des

brouillons déjà vieux , il n'efl: pas éton-

nant que nôtre Auteur (e foit trom-

pé , & l'on doit charitablement nom-
mer défaut de mémoire ce qui paroît

un manque de fincerité. Comme il

cft très-mécontent de la France ^ il fe-

roit auiïi à craindre qu'il n'entrât un

peu de chagrin dans tout ce qu'il dit

de defavantageux au Miniftere & au

Gouvernement 5 mais d'un autre cote

on
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on feroit téméraire d'accufer ce bon
Gentilhomme de calomnie , & de le

croire capable de fe venger aux dépens

de la Vérité. Il vaut donc mieux l'en

croire fur fa parole , ou du moins

fufpendre fon jugement jufqu'à ce

qu'on ait tiré les pièces originales du

cabinet du vieux Parent , je ne croi

pas que ce foit fi tôt.

On efpere que cette féconde Edi-

tion ne plaira pas moins que la pré-

- cedente. Quelques perfonnes d'eîprit

ayant repréfcnté que l'autre Edition

péchoit dans le ftile , qu'on y trou-

voit des phrafes baffes, des exprcffions

vulgaires, des railleries froides, & de

rembarras dans la narration : l'on a

tâ<:hé de remédier à tout cela. On a

prefque refondu toutes les Lettres , ôc

l'on croit que le l\ile en paroîtra plus

pur, plus net
,

plus degngé , & a^/ec

un peu plus de fineilc dans l'enjou-

ment. On a confervé le fens de l'Au-

teur 5 mais on a donné un nouveau
* 4 tour
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tour à la meilleure partie de fon Ou-
vrage : comme il étoit rempli de trans-

pcfitions qui gâtoient abfolument k
bon ordre du récit , & qui

, par con-

féquent , dévoient blefler le dircerne-

ment du Ledeur , on a eu foin de les

ôter , & de donner à chaque chofe

retendue , & la liaifon naturelle qu'el-

le doit avoir dans un narré ; ainfi on

n'aura plus le dégoût de trouver dans

un endroit ce qui devoit naturellement

avoir précédé non feulement de quel-

ques lignes , mais même de quelque

page. On ne s'ed point fait non plus

un fcrupule de mettre la vraifembian-

ce partout où l'on a jugé qu'elle man-

quoit , & l'on a crû ne s'écarter en

cela du récit de l'Ecrivain que pour

mieux fe conformer à fes intentions.

Enfin , ce font ici proprement les Voya-

ges du Baron de La- Hontan habillez

de neuf, & on ne leur a donné cette

nouvelle parure que dans la vue de les

rendre plus dignes du Public.

Il
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Il faut encore avertir que cette Edi*'

don eft augmentée des Dialogues

de l'Auteur avec un Sauvage. On au-

roit pu les donner ici tels qu'ils ont

déjà paru ? mais comme d'habiles gens

les ont trouvez pauvres , & remplis

d'un long & ennuieux galimatias , on
en a tiré le meilleur , & on l'a ajufté

au nouveau ftile des Voyages ,. en ob-

fervant d'entrer toujours dans la penfée

& dans le fentiment des Interlocuteurs.

Au refte , on a jugé qu'il n'étoit pas

à propos de charger cette Edition des

Voyages de Portugal & de Danem*arc^,

qu'on a vu imprimez avec les Dialo-

gues. Le Baron de La Hontan n'efl

pas aflez neceflaire pour fatiguer les>

hommes de ce qui le concerne perfon-

nellement dans ces deux Relations,,

& quant à ce qu'elles contiennent de

plus , il n'y a rien de mieux connu.

Qui ne fait ce que l'Auteur dit de ces

deux Royaumes , de leurs Capitales,

de leurs Ports , de leur Commerce , &c.

îl eft donc jufte d'avoir plus d'égard

*
5 pouc
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pour le Public , & c'eft le ménagée
trop peu, c'eft lui manquer de refped
que de propofer à fa curiofitc une
Leûure , ou qui ne lui eft d'aucune im-
portance , ou qui ne lui apprend rien

de nouveau.

TA4
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VOYAGES
D U

BARON DE LAHONTAK.

L ET T R E I.

VojAge de France en Canada , avec les co-»

tes
,
pajfages Crc. i^ une rtmisrcjHe Çwr U

Variation de faiman.

SIEUR,
Je fuis furpris que le Voyage du nouveau

monde puiiTe tant effrayer ceux qui font
obligez de le faire, carje vous jure de bon-
ne foi qu'il n'efl: rien moins que ce qu'on
s'imagine. Ileft vraiquelacourfeeft un peu
longue, mais fi la route eft difficile, elle ne
laiffe pas d'avoir fes douceurs , & l'on y rcn-

Zoms I. A con-



2 Voyages DU
contre tant d'objets dîffereiis que l'on fc dé-
dommage avec plaifir de la fatigue dii chc-
mîn. On fe croit renaître quand on voit un
nouveau Païs. Je vous mandai a mon dé-
part de la /JeJ;e//?, les raifons de Mr. le-F^-

-vre de la Barre Gouverneur Général de Ca~
nala pour envoyer en France le S. Mahu Ca-
nadien, &farefolution de détruire abfolu-

ment les Irocruois^ qui font des Peuples fau-

vages très- belliqueux. Ces Barbares font

amis des Anglois, parce qu'ils en reçoivent

du fecours ; & ils font nos ennemis par ce

qu'ils'craignent que nous ne les détruifions

tôt ou tard. Mr. de la Barre croyoit que le

B.oi lui envoyeroit fept ou huit cens hom-
mes, mais la faifon étoit fi avancée quand
nous partîmes de la Rochelle^ qu'à peine ofa-

t'on rifquer nos trois Compagnies de Mari-
ne. J'ai fait cette traverfe alfez agréable-

ment
,

j'excepte néanmoins les jours de

tempête que nous avons effuyei fur les côtes

du Banc de Terre Neuve. La danfeefttrop

forte en cet endroit, & le moindre vent y
met la Mer en fureur. Nôtre Frégate en re-

çût quelques coups; mais comme ces acci-

dens font ordinaires pendant le cours de cet-

te Navigation, nos vieux routiers n'en fa-

lent point émus. J'aurois grand tort d'en di-

re autant de moi, carn'ayant jamais fait de
voyages de long cours, j'étois fort étonné

, de voir les flots s'élever jufqu'aux nues. J'ap-

pellai tous les Saints du Calendrier à mon
fecours , & je recommandai mon ame^à
Dieu d au0i bon cœur que lébon Idomenés

fc



Baron de Lahontan. 5
fc recommandoit à Neptme lors qu'il penfa

périr au retour de la guerre de Troyc. Dès
qucnous fumes fur ce Banclcs vagues nous
parurent tout à fait diminuées , & le vent

ceiTantpeuà peu, la mer devint ti calme &
fi tranquille, que nôtre Vailfeau ne pouvoit

plus gouverner. Vous ne fçauricz croire

quelle quantité de morues nos Matelots y
péchèrent en un quart d heure; car quoi
qu'il y eut trente deux braffes d'eau, à peine

avoit on jette l'hameçon qu'on faifoit captu-

re ; fi bien que la vertu de patience ctoit ban-

nie de cette pêche, l'on n'avoit que le tems
de prefenter Tapas , & de tirer le poiiïbn ;

mais par malheur ces Bancs font rares, &
l'on y paiTele plus fouvent fans s'arrêter. Aa -

reftc nous eu agîmes fort honnêtement en-

vers le Peuple de Morues qui habite dans
ces quartiers- là ; car s'il nous envoya de
quoi faire bonne chère en maigre , nous leur

iervîmes les corps d'un Capitaine , & de plu-

fieurs Soldats morts du fcorbut, & à qui

nous ne pouvions donner d'autre fepulture

que la Mer. Cependant le vent s'étant ran-

gé à rOiieft-Nord-Oiieft nous fumes con-
traints de louvoyer cinq ou lîx jours. En fuite

il fauta vers le Nord, &nous allâmes atter-

rer heureufement au Gap de Rafe^ quoique
nos Pilotes fuflent aflez incertains de leur la-

titude, pour n'avoir pu prendre hauteur dii

ou douze jours ayant cet atterrage. Ce Cap
fut découvert par un Matelot perché fur le

faite du grand Hunier lequel fe prit à crier

terre ^ terre
^ je me fouvins alors du même

cri que fit St. Paul à l'approche de Mai'
A 2, te,
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tey-yî^v o^w, yî^v ûow. Vous remarquerez

«'il vous plaît en paflànt, Monfieur, que je

n'ai pas laifTé tout mon Grec au Collège.

Or afin
,
que vous ne m'accuiiez pas d'un

péchcd'omiirion, il faut favoirquedèsquc
les Pilotes des VaiiTeaux fe croient près des

Côtes, ils ont la précaution de faire monter
pendant le jour des Mariniers fur les Hu-
niers ou furies Perroquets pour découvrir :

ceux-ci fe relèvent de deux en deux heures

jufqu'à l'encrée de la nuit, auquel tems on
cargue les voiles en cas qu'on n'ait pas enco-

re apperçû la terre. En cet état le bâtiment

n'avance prefque point, puis qu'il ne va jus-

qu'à l'aube du jour qu'à mars & à corde, &
qu'on fe met très fouvent côte en travers.

De là vous poavez juger qu'il eft important

dereconnoître les Côtes maritimes avant que
de les aborder; cela eft fi vrai que le Mare-
lot qui les découvre, eftaiïuréde tirer quel-

ques piftoles des pafTagcrs qui le font un plai-

lirde lerecompenfer pourun li bonfervice.

Vous faurcz aufli que i\'iiman varie vint &
trois degrez vers le Nord Oiieft fur le Banc
de Terre-Neuve, c'eft- à- dire que la fleur de

Jis du compas, ou de la boufîble, qui doit

naturellement fe tourner droit vers le vrai

Nord du monde ou l'étoile Polaire, ne re-

garde lorsqu'on efl fur ce Bancque le Nord-
.Nord Oùeft , & un degré vers l'Oiieft ; c'eft-

ce que nous avons obfervé avec nos compas
:de variaiioD,

Il étoit environ midi quand on découvrît
-le Gap, & pour en être plus affurez nous
.fortâoies delTus àpleinevoile., àdelleinde

le
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Icrcconncître. Eniin ne doutant plus que ce

ne fut ce promontoire, la joye le répandit

dans le VaifTeau- On ne parla plus de ces

pauvres morts qu'on venoit de jctter dans le

grand tombeau, & dont les trilles funérailles

avoient retardé le bâtéme de ceux qui fai-

foicnt le trajet pour la première fois. Qu'eft-

cedoncquecebâtême, direz vous; le voi-

ci. Les anciens Matelots s'étant noircis le

vifage, puis déguifez avec des guenilles &
des cordes d'une manière tout-à- fait bizarre,

font les bapriftes. Dans cette ridicule &
pourtant afîreufc pofture ayant fait mettre à
genoux les novices voyageurs, ils les for-

cent à jurer fur un livre de Cartes Hydro-
graphiques qu'en pareil cas ils feront relî-

gieufement aux autres ce qu'on leur fait à

eux-mêmes. Après ce ferment on fait une
longue & copieufe afperfion fur ces malheu-
reux enrôlez, je croi qu'il leur palTe bien
cinquante féaux d'eau fur le corps, & cela

fans avoir égard au tems ni à la faifon. Une
telle cérémonie n'eft pas fort édifiante , com-
mevousvoyez; onyjoiie fans fcrupule, &
fort brutalement le miftere de nôtre régéné-
ration; mais des gens de Mer n'y regardent
pas de fi prcz : il y a du haut & du bas dans
leur Religion comme dans l'élément à
l'inconftance du quel ils s'abandonnent.
Enfin ce lavement maritime cfl: de traditioa

immémoriale, & je croi que les Matelots
auroient autant de peine à y renoncer qu'au
batêmedeTEglife; cette épaiife Nation ne
veut point de Catechifme là-deifus. Les
principaux endroits où cette folie fe pratique

A 3 font
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font fous TEquateur , fous les Tropiques

,

fous les Cercles Polaires , fur le Banc de
Terre-Neuve & aux Détroits de Gibraltar,

du Sond & des Dardanelles. Au refte

,

on peut s'affranchir de ce tribut en donnant
àl'e'quipagedequoife bien bâtifer intérieu-

rement d eau de vie, &c'eft à ce prix- là

que ceux qui font quelque chofe , ob-
tiennent un pafTe - droit. Trois ou quatre

jours après ce batêir.e nous découvrîmes le

Cap de Raye fur le foir, & nous entrâmes
enfuite heureufcment dans la Baye S. Lau-
refît j à l'entrée de laquelle nous tombâmes
dans un Calme de peu de durée, qui nous
donna le jour le plus clair& le plus beau que
nous eulfions vu durant la traverfe. Cela
nous fembloit bon ,

"& nous refpirions agréa-

blement après les pluyes , les brouillards , &
les gros vents que nous avions efîuyez dans le

* r. voyage. A une portée de fauconneau , de

dcneftm nôtre frégate nous apperçûme un EZ/i^^ow *

po/TJ^rfr'iquifebattoit contre une Baleine. Ce fpeda-
(ii>=^jf^c\c

, qui dura deux heures , nous amufa fort

YJ':::L%^g^è^h\QV[ïznt. C'étoit un plaifir de voîr fau-

*L'^'iZtrr tevl^Efpadofiy de lui voir faire tous fes efforts

ficdsde pourpercer, defa lance la monftrueufe bê-
an-o?iferen-

^Q au tcms qu'cllc rcprcnoit haleine. Nous
ce, ayant a» . * , a s i

• o a ^

houtd» avions ce combat tantôt adroit, & tantôt a

mj',z.e.m gauchc du Vaiffeaux. Les Matelots, gens
v.netfiece qm* n'gij ccdcnt guère à l'ancienne Egypte

X^Xd'âe pour la fuperflition, nous menacèrent fur

long, de cet augure, d'une violente tempête; mais
^y.atre poH- leur prophctic , aboutit à trois ou quatrejours

'<h'd'rix^^^
de vents contraire. Nous louvoyâmes pen-

iignJd-e. dam ce tems-Ià entre l'ille de Terre Neuve
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^ celle du Cap-Breton. Nous appcrçûmes

deux jours après les Ijles aux OifecmxzX^ï^-

veur d'un vent de Nord-Efl: qui nous porta à

l'entrée du Fleuve St. Laurent., par le Sud
àtVl^t ôi Anticojlie , furie Bar.c de laquelle

nous penfames échouer pour l'avoir rangée

de trop près. Un fécond calme nous furprit

à l'embouchure de ce Fleuve , fuivi d'un

vent contraire qui nous contraignit à lou-

voyer quelques jours. A la fin peu i peu
nous gagnâmes Tadotiffac où nous jeitames

l'ancre. Ce Fleuve a 4. lieues de largeur en

cet endroit-là, & vingt deux à fon embou-
chure, mais il s'étreffit peu à peu en re-

montant vers fa fource. Nous levâmes l'an-

cre-deuxjours après à la faveur du vent d'Efl

& de la marée qui nous firent paflcrhgureu-

fement le pas de l'ijle Rouge ^ où , aulïï-bien

qu'à rifle aux Coudres fituée a quelques lieues

•plus haut, les courans jettent fouventlcs
VaifiTeauxfurlacôte. Nous ne fumes pas fi

heureux à ce fécond 'pafi^age , car le vent

nous ayant manqué , nôtre Frégate tomboit
fur les Rochers fi nous n'eulîions donné
fond. On en fat quite pour la peur de per-

dre le Vaifiteauj car pour les hommes, ils

fe feroient fauvez facilement. Le lende-

main, le même vent ayant augmenté, nous
appareillâmes, &îejourfuivantnous mouil-
lâmes à la traverfe du Cap Tourmente ,

qui

pour n'avoir que deux lieues d'étendue ne
laifi^e pas d'être dangereufe lors qu'on ne
fuit pas bien le chenail. Il ne nous refl:oît

plus que fept lieues de navigation jufques à

l^YiWcàcQnebeCy devant laquelle nous ve-

A 4 lions
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lions de mouiller. Au refte nous avons trou-

vé tant de glaces flotantes, & la terre fi cou-
verte de nege depuis l'ifle Rouge jufqu'ici,

que nous avons été fur le point de relâcher

en France , quoiqu'il ne nous reftât plus que
trente lieues à faire. Nous avions peur de
refter dans les glaces , & d'y périr ; mais
Dieu nous a prefervez de ce malheur. J'ap-

prens que le Gouverneur a marqué nos
quartiers dans de bons villages autour d'ici,

&. comme il faut fe préparer à mettre pié à

tefre , trouvez bon ^ue je prenne congé de
vous. Quandjeconnoîtraile Pais, je vous
manderai ce que c'eft. Vous faurez d'avan-

ce que le froid y eft âpre, & que le Dieu Bo-
rée y fouflc comme il faut. Quant au Fleu-
ve, donnez moi letems de l'étudier.

On vient de nous dire, queMr. de la Sale

a découvert depuis peu une grande Rivière

qui fe décharge dans le Golfe de Mexique

^

& qu'il doit s'embarquer demain pour pafler

en France. Comme il connoît parfaitement

bien le Canada vous ne devriez pas manquer
de le voir, en cas que vous alliez cet hiver à

Paris.

Je fuis Monfieur vôtre &c.

Au Fort de Québec le^.No vembre 168j

.

LET.
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LETTRE II.

Ce que c'eji que les PUntaùons de Canada ;

leur commencement, Venvoi des filles

publiques de France en ce pats4à
, fin

climat cr fon terrain*

ONSIEUR,

Dès que nous eûmes mis pied à terre l'an-

née dernière, Mr. de la Barre envoya nos

trois Compagnies en quartier aux côtes da
voifinage de Québec. Ce motdeCôf^^n'eft

connu en Europe que pour côtes de la mer,
c'eft- à-dire les montagnes, les dunes & tout

autre forte de terrain qui la retient dans fcs

bornes ; au lieu qu'ici où les noms de Bourg
& de Village font inconnus , on nomme
Côtes certaines Seigneuries , dont les habi-

tations font écartées de deux ou trois cens

pas , & fituces fur le rivage du Fleuve de S.

LuHrent. On dit, par exemple, telle Côte
a quatre lieues d'étendue, une autre en a

cinq , &c, Les Paifans y font fort à leur ai-

A s* fei
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fc, &jefouhaitcroîs une auffi bonne cuifine

à toute nôtre NobklTe délabrée de France.

Que, dis-ie, Païfans ? amende honorable
à ces Meffieurs. Ce nom-là pris dans fa fî-

gnification ordinaire, mettroit nos Cana-
diens aux champs. Un Efpagnol , fi on
l'appelloit Villageois ne fronceroit pas plus

le fourcil , ne releveroit pas plus fièrement

fa mouftache. Ces gens-ci n'ont pas tout le

tort après tout ^ ils ne payent ni fel, ni tail-

le ; ils chaffent & pèchent librement ; en
un mot, ils font riches. Voudriez - vous
donc les mettre en parallèle avec nos gueux
de Païfans. Combien de Nobles & de Gen-
tilshommes jetîeroient à ce prix-là les vieux

parchemins dans le feu ^ Leurs habitations

font fituées fur les bords du Fleuve de St.

* arpent Laurent. Les plus pauvres ont quatre * ar-
ej}*,nefpace ^ ^ ^^ ^^^^^ ^ trcntc OU quarante
de terre de », ,-1 ^ ' ^ . ? n.

cent i>enbes dc profondeut. Commc tout ce terram n ett

in^uarré qu'un boîs dc haufc fûtayc , ils font obli-

i /
^;/"'^* S^^ ^^ couper les arbres , & d'en tirer les fou-

' "'^'
ches', avant que d'y pouvoir mettre la Char-

rue. Il eft vrai que c'efl: un embarras & de

la dépenfe dans les commencemens, mais
aulTi dans la fuite on s'en dédommage en
fort peu de temps , car dès qu'on y peut fe-

mer, ces terres vierges rapportent au cen-

tuple. On feme le bled dans le mois de

May, & la récolte s'en fait à la mi-Sep-

tembre. On ne bat point les gerbes fur le

champ ; on les ferre dans la grange à la ma-
nière de nos Provinces Septentrionales, &
l'on ne prend le fléau qu'en hiver, parce

qu'alors le grain fc fépare plus facilement de

l'épi.



Baron de Lahontan. h
répi. On y féme aufîî de ces petits pois dont
nos amateurs de bonne chère font tant de
cas, & dont, plutôt par une fotte oftenta-

tion, que par impatience de gueule, on
acheté fi fort la nouveauté. Nous vivons
ici très-commodement ; l'on y mange, &
l'on s'y chauffe à grand marché : le grain

,

la viande & la volaille ; ces trois capitales

munitions de bouche coûtent peu, & nous
aurions le bois prefque pour rien fans le

tranfport , qui cependant eft fort peu de cho-
fe. Tous les grains font auflî fort communs.
Deux fortes de gens habitent ce païs-ci : les

uns font venus de France avec quelque ar-

gent pour s'y établir. Les autres font des^

Officiers & des Soldats du Régiment de Ca-
rignan, qui fe voyant caflèz, il y a trente oii

quarante ans, vinrent ici changer l'épéeen
bêche, & le métier de tuer les hommes, en
celui de les faire vivre , je veux dire la guerre

en agriculture. Tous ces nouveaux venus
ne furent point embarraffez à trouver da
fond ; on les mit à même de la haute fûtaye

,

& on leur en donna tant qu'ils en voudroient
défricher, (car tout ce vafte continent n'eft

qu'une forêt. ) Les Gouverneurs Géné-
raux leur donnèrent des concefîîons, pour
trois ou quatre lieues de front & de la profon-

deur à difcretion ; en même temps ces Offi-

ciers accordèrent à leurs Soldats autant de
terrain qu'ils fouhaiterent, moyennant un
écu de fief par arpent. Après ces premiers

Habitans vint une peuplade utile au païs , &
d'une belle décharge pour le Royaume.
C'étoit une petite fiote chargée d'Amafones

A 6 éc
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de lit, & de troupes femelles d'etnbarque-

tnent amoureux. Ces Nonnes de Paphos

,

ou de Cythere apportoient la bénédidion.
Ij'on m'a conté les circonflances de leur ar-

rivée, & j'aime trop à vous divertir pournc
vous en point faire part. Ce charte troupeau
étoit mené au pâturage conjugal par de vieil-

les & prudes Bergères. Sçavoir fi ces An-
tiques n'avoient pas été du métier , & fi l'â-

ge, cet impitoyable Saturne, ne les avoit

point chaffées de la lice de Venus, c'eftfur

quoi je ne fuis pas trop bien inftruit. Si-tôt

qu'on fût à l'habitation, les Commandantes
ridées pafTerent leur Soldatefque en revûë,

& l'ayant fcparée en trois Claflès, chaque
bande entra dans une Sale différente. Com-
me elles fe ferroient de fort prèsàcaufede
la petitefle du lieu , celafaifoit une alTeï plai-

fante décoration. Ce n'étoient pas trois

boutiques où l'Amour faifoit des montres
& des étalages , c*étoient trois magafins tous

pleins. Le bon marchand Cupidon ne fût

jamais mieux aflbrti. Blonde, brune,
rouûTe , noire , graflfe , maigre

,
grande

,

petite ; il yen avoit pour les bizarres & pour
les délicats. Au bruit de cette nouvelle

marchandifc , tous les bieivintentionnez

pour la multiplication accourent à l'emplé-

te. Comme il n'ctoit pas permis d'exami-

ner tout ; encore moins d'en venir à l'effai ;

on achetoit chat en poche, ou tout au plus

on prenoit la pièce fur l'échantillon. Le
débit n'en fut pas moins rapide. Chacun
trouva fa chacune , & en quinze jours on en-

leva ces trois parties de veûaifon, avec tout

le
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le poivre qui pouvoit y être compris. Vous
me demanderez comment les laides eurent

li-tôt le couvert. Ne fçavez- vous pas qu'on
fe jette fur le pain noir pendant la famine ?

D'«illeurs, la terreur caufée parlccocuage
contribué" beaucoup à ce choix. Tel s'ima-

gine n'avoir rien à craindre pour fon front

avec une Epoufe diîForme ; cet autre en
veut une reple'te , croyant que le défaut d'à*

gilité la rendra plus affiduë dans fon domef-
tique ; mais ils fe trouvent fouvent en er-

reur de calcul , & l'on éprouve en Canada
comme en Europe, qu'il n'y a point de pré-

caution fûre contre une femme infidèle. Les
cornes , dircz-vous , font-elles donc peur
en ce païs-là ? Chaque époufantfe les appli-

que défi bonne grâce > Ilferoitbeauvoirîe

Mari d'une traînée apréhender d'être Cocu
en gerbe ? Corrigez s'il vous plaît, vôtre

plaidoyé, Monfîeur. Nos gens prétendent

bien n'être pas même Cocus en herbe ; ils

vous foûtiennent, mais de fort bonne foi,

que ces filles ont recouvré pucelage, hon-
neur, conduite, tout ce qu'il vous plaira,

par la vertu de ce batême dontje vous ai par-

lé, c'efl: fur ce pié-là qu'ils les prennent. A
la vérité, le péché originel a laîfTé de vilains

reftes dans ces régénérées , ce qui leur caufe
fouvent des rechûtes ; mais , enfin , nos
Maris fe repailfent de cette idée, ils ne la

perdent pas même dans les grands efpaces

de la première nuit de leurs Noces. Pour
reprendre le fil de ma narration , ceux qui
vouloient fe marier s'adreflerent aux direélri-

ces, aufqueltes ils étoient obligez de déclarer

A 7 leurs
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leurs biens & leurs facultés , avant que ât-

choilir dans une de ces ClafTes, celles de ces

Vierges relavées qu'ils trouvoient le plus à

leur gré. Les parties étant d'accord, le No-
taire écrivoit le marché , le Prêtre en faifoit

un Sacrement, & elles commcnçoient à fè

connoître par le mariage. Le lendemain le

Gouverneur Général leur faifoit diftribuer

afifez de provifîons pour les encourager à

mettre à la voile fur cet orageux Océan ; ils

entroient chez eux à peu près comme Noé
dans l'Arche , avec un Bœuf, une Vache

,

un Cochon, une Truye, un Coc, une
Poule, deux barils de chair falée , & une
pièce d'argent. Les Officiers plus déli-

cats que leurs Soldats, s'allioîcnt dans les fa-

milles des anciens Gentilshommes du païs,

ou dans celles des plus riches Habitans, car

il y a près de cent ans , comme vous fçavez

,

que les François pofledent le Canada, Tout
le monde y eft bien logé & bien meublé, la

plupart des maifons font de bois à deux éta-

ges ; les cheminées font extrêmement gran-

des , car on y fait des feux à les fentir de loin

,

mais qui font grand plaifir
, je vous afTure ,

depuis Décembre jufqu'en Avril, tant le

froid pénétre pendant ces quatre mois. Les
raifonneurs attribuent cela au grand nombre
de montagnes qui font dans ce vafte Conti-

nent. Le Fleuve ne manque jamais d'être

gelé durant ce temps-là, malgré le flux & le

reflux de la mer , & la terre eft auffi couverte
de trois ou quatre pieds denége, ccquipa-
roît furprenant pour un païs fitué au 47. de-

gré de latitude & quelques minutes, Qjioi

qu'il
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qu'il en foit, les jours y font en Eté plus

longs qu'à Paris , ce qui me paroît extraor-

dinaire. Ils font fi beaux & fi ferains
, qu'il

ne paroît pas en trois femaines un nuage fur

l'horifon. Voilà tout ce que je puis vous
apprendre jufqu'à prefent. J'efpere être

bientôt à Québec , ayant ordre de me
tenir prêt à m'cmbarquer dans quinze jours

pour faire voile à Monreal^ qui efl: la Ville

du païs la plus avancée vers le haut du Fleu-
ve.

Je fais Monfieur vôtre &c»

A la Côte de Beaupré le i.May 16S4.

v^Wr^

LET-
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LETTRE II I.

Vefcriçtion de Québec O" de VJjle d'Or-

léans.

ONSIEUR,

La curiofité mt\)0:t^XQïsVIJle d'Orléans^

avant que de m'aprocher de Monreal ; Cet-
te Ifle a 7. lieuè's de longueur & trois de lar-

geur ; elle s'étend de la traverfe du Cap
Tourmente jufques à une lieuë & demi de
Québec^ OÙ ce Fleuve fe partage en deux
branches. Le chenailduSude, ft celui des

VaifTeaux, car il ne fçauroit pafTer que de
petites barques par celui du Nord à caufe

des batures & des Rochers. Cette Ifle

apartient à un Fermier Général de France
qui en retireroit mille écus de rente s'il la

faifoit valoir lui même. Elle eft toute en-
tourée d'habitations où le terroir rapporte

toutes fortes de grains. Québec eft la Ville

capitale de la nouvelle France. Son cir-

cuit efl à peu près d'une lieuë, fa latitude,

quarante - fept degrez douze minutes , fa

longitude eft incertaine , auflî bien que celle

de
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de plulieurs autres paVs , n'en de'plaife à

Meffieurs les Géographes , qui content
1200. h'euèsde la Rochelle en cette Ville,

fans s'être donnez la peine d'en mefurer le

chemin. Quoi qu'il en Ibit, elle n'efl; que trop

éloignée de F"rance pour les VaiiTeaux qui

en-viennent , car leur traverfe dure ordinai-

rement deux mois & demi, au lieu qu'en
s'fcn retournant, ils peuvent en trente ou qua-

rante jours de navigation, gagner aifément

l'atterrage de Bel-Ijle, qui eft le plus fur &
le plus ordinaire des Navires de long cours.

La raifon de cette différence cft, que s'il

fait cent jours de l'année des vents d'Eft ;

le vent d'OUefl: foufle 260. jours. C'eft une
vérité connue de tous les Navigateurs.

Québec eft partagé en haute & baffe Ville.

Les Marchands habitent celle ci àcaufede
la commodité du port , le long duquel ils

ont fait bâtir de très-belles maifons à trois

étages, d'une pierre auffi dure qiie le marbre.
La haute Ville n'eft pas moins belle ni nïoins

peuplée. Le Château bâti fur le terrain le

plus élevé, les commande de tous côteï.

Les Gouverneurs Généraux qui font leur

rélîdence ordinaire dans ce Fort,y font com-
modément logez ; c'eft d'ailleurs la vûë la

plus belle & la plus étendue qui foit au mon-
de. Deux chofes effentielles manquent à

Qiiebec ; un quai, & des fortifications ; ilfe-

roit facile d'y faire l'un & l'autre, car les

pierres fe trouvent fur le lieu. Cette Ville

eft environnée de pluiicurs fourccs deau vi-

ve la meilleure du monde, mais comme il

n'y a eu perfonne juf^u'à prefeut qui entendît

aflea
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âflez bien l'Hydroftatique pour les condpire
à quelques places où l'on pourroit élever des
fontaines fîmples ou jailliflantes , chacun efl

obligé de boire de l'eau de puits. Ceux qui
demeurent au bord du Fleuve & confc-
quemment dans la bafîe Ville ne reffentent

pas là moitié tant de froid que les Habitans
de la haute ^ outre qu'ils ont la commodité
de faire tranfporter en bateau jufques devant
leurs maifons, le bled, le bois & les autres

proviiions néceflaircs. Mais fi l'Hiver cfl

plus rude dans la haute Ville, l'Eté n'y eft

pas fi chaud ; il s'y élevé un vent frais qui

tempcre l'ardeur du Soleil ; ainfi compenfa-
tion de bien & de mal. On va de l'une à

l'autre Ville par un chemin affez large, un
peu efcarpé , & bordé de maifons des deux
cotez. Le terrain de Québec eft fort inégal

,

& la cimetrie mal obfervée. L'Intendant
demeure dans un fonds un peu éloigné fur

le bord d'une petite Rivière, qui fe joignant

au Fleuve de St. Laurent renferme la Ville

dans un angle droit. Il eftlogé dans le Pa-
lais où le Confeil Souverain s'affemble qua-
tre fois la femaine. On voit à côté de grands

Magazins de munitions de guerre & de bou-
che. Il y a fîx Eglifes à la haute Ville ; la

Cathédrale eft compofée d'unEvêque& de

douze Chanoines qui font des Prêtres Sécu-

liers, vivant néanmoins en communauté
comme des Religieux. Leur Maifon qui

cfl fort grande , & dont l'Architeâure eft un
chef d'oeuvre, apartient au Chapitre. Ces
bons Prêtres qui fe contentent du néceffaire

,

ne fe mêlent uniquement que des affaires de

leur



Baron de Lahontan. 19

leur Eglife ; leur Service eft tout- à- fait>fem-

blable à celui de nos Cathédrales de France.

La féconde cft celle des Jefuites fituée au
centre de la Ville. Elle eft belle, grande

& bien éclairée. Le grand Autel eft orné

de quatre grandes colomnes Cylindriques &
maffives d'un feul bloc, de certain porphirc

de Canada noir comme du Geais fans taches

& fans filets. Leur Maifon eft commode
en toutes manières, c^r il y a beaucoup de

logement. Ces Pères ontdcbeauxjardins,

plufîeurs allées d'arbres fi touffus ,
qu'il fem-

ble en été qu'on foit dans une glacière plutôt

que fous un berceau. A propos de glacière

,

c'eft une précaution qui ne leur manque pas ;

ils en ont plutôt trois qu'une , & ils ont grand
foin de les bien remplir ; car ces Révérends
tous occupez à éteindre les flammes de la

concupifcence, aiment extrêmement à boi-

re frais en été. Leur Collège eft une pepf-

niere fort deferte
;
je ne croi pas qu'ils ayent

jamais eu cinquante Ecoliers. La troifié-

me Eglife, fi pourtant ce nom convient à

une petite Chapelle, eft celle des Recolets.

Ces bons Religieux demeuroient il y a dis

ans dans un Hofpice que Monfieur de Laval
nôtre Evéque leur fit bâtir. Comme le Ca-
puchon eft infinuant & multiplicatif, ils fi-

rent leur cour à Mr. àQpronîKac^ & obtin-

rent par fon crédit permifilon d'avoir un
Couvent. Les Jefuites craignant que ces

derniers venus ne battilTcnt en ruïne leur an-

cienne diredion, & ne leur enlevafitnt les

plus belles dévotes, s'oppoferent à cet éta-

biiftement ; ils gagnèrent l'Evéque, & ce-

lui-ci
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lai-cî, par une lâche complaifance pour le

Loyolifme qui fait trembler les Monarques
fur le trône , voulut empêcher l'avancement

des Recolets ,
quoi que fes créatures ; mais

les Oppofans fe calterent le neï, & par le

moyen de Mr. le Gouverneur, ils ont gardé

rHofpice, & ils ont de plus une Maifon.
La quatrième eft celle des Urfelines qui a

été brûlée & rebâtie deux ou trois fois de

mieux en mieux, La cinquième efl: celle

des Hofpitalieres qui ont un foin très-parti-

culier des malades, quoique cesReligieu-

fcs foient pauvres & mal logées.

Je vous ai dit que le Confeil Souverain de

Canada fe tenoit ici che2 l'Intendant. Le
Gouverneur Général, l'Intendant & douze
Confeillers de Capayde Spada ; ou d'épce

,

compofent ce Sénat, & jugent fans appel

,

& en dernier reflbrt toutes fortes de procès.

L'Intendant s'arroge le droit depréiidence ;

mais le Gouverneur le lui difpute , & en ef-

fet, quand il vient à la Sale de juftice, îlfe

place à l'oppofite de l'Intendant, fi bien

qu'ayant également les Juges à leurs côtcï,

on ne diftingue point le fiege du Préfident.

Monfieur de Frontenac^ pendant fon Gou-
vernement, s'inquiétoit fort peu de cette

prétention de l'Intendant ; il agifToit avec

lui , & avec nos vénérables Sénateurs auffi

cavalièrement que C-comwel agifToit avec les

Parlementaires d'Angleterre. Je ne vous
dirai point fî la Juftice eft ici plus chafteSc

plus defintereffée qu'en France ; mais au
moins fi on nous la vend, c'eft: à bien meil-

leur marché. Nous ne pafTons point par les

Ser-
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Serres des Avocats, par les ongles des Pro-
cureurs, ni par les gritFes des Greffiers ; cet-

te vermine n'a point encore infcdé le C^»^-
da. Chacun y plaide facaufc ; nôtre The-
mis eft expëditive, elle n'eft point heriflëe

d'épices , de fraix , de dépens. Les Juges
n'ont que quatre cens francs de gages

, gran-
de tentation pour chercher le bon droit des

parties dans le fond de leur bourfe
, quatre

cens francs ? Ce n'eft pas pour défrayer la

robe ^ le bonnet j aulîi ces Mcffieurs font-

ils difpcnfez d'en porter. Oatre ce tribunal

il y a encore un Lieutenant Général civil &
criminel, un Procureur du Roi, un Grand
Prévôt & un grand Maître desEaux& Fo-
rêts. On fe fert de traîneaux , tant à la Vil-

le qu'à la Campagne
,
pour voitures d'hiver ;

les chevaux qui les traînent femblent être de
vrayes machines , tant ils font impénétrables
au froid. J'en ai vu cinquante en Janvier &
Février qui vivoient dans les bois & dans la

nége prefque jufqu'au poitral , fans s'apro-

cher des Maifons de leurs Maîtres. L'on
va d'ici à la Ville de il/e^r^^/ durant l'hiver

fur le Fleuve glacé
,
par le moyen des traî-

neaux fur Icfqucls on fait quinze lieues par
jour. D'autres fe font traîner par un attela-

ge de deux gros dogues ; mais ils voyagent
beaucoup plus lentement. Je parlerai des
voitures d'été lorfque j'en ferai mieux in-

ftriiit. On me dit qu'on fait des voyages de
mille lieues avec des Canots d'écorce ; at-

tendez que j'aye paûe par cette rnince Navi-
gation , & alors je vous en rendrai bon
compte, Les vents de la bande de l'EIl ré-

gnent
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gnent ordinairement ici le Primptcms &
l'Automne, & ceux de la partie de l'Oiiell

dominent l'hiver & l'été. Adieu, Monileur,
il efttemsquejefiniflc ; la matière me man-
que. Ne vous plaignez pas de ma brièveté ;

elle ne durera peut-être que trop peu. Quand
je poflederai bien la Carte de ce païs-ci

,

Dieu fçait combien je vous en conterai. II

ne tiendra pas à moi que vous ne connoiflîez

à fond l'Eglife, la Police, le Commerce,
& tout ce qui concerne le Gouvernement du
Canada. J'efpere vous écrire au retour de
la Campagne que nous allons faire avec Mr.
de la Barre au paVs des Iroqtiois. Je m'em-
barquerai dans fept ou huit jours pour aller

à Momeal^ cependant je m'en vais faire un
tour, jufques aux Villages de ScHferi du
Sauh , de la Chaudière & de Lorete , habitez

par des Abenakis «5c des Hurons ^ & comme
il n'y a que trois ou quatre lieues d'ici

,
je

ferai de retour la femaîne prochaine. Je ne.

puis vous informer litôt des mœurs de ces

Peuples , il faut du temps pour les bien

conncître. J'ai été cet hiver à la chaffe avec

trente ou quarantejeunes/^/^o;?/^;»i bienfaits

& très-agiles , cxprefTément pour aprendre

leur langue. On en fait grand cas, &elle
efl: d'autant plus utile, que toutes les Na-
tions l'entendent, mille lieues à la ronde,
à la réferve des Hurons , & des Iroquois ; ce

langage Algonkin ^\ffQïe des autres langages

circonvoifins, comme le Portugais de l'Ef-

pagnol. Au rcfte, cette langue n'eft pas

difficile ; j'en tiens déjà quelques mots qui

m'ont coûté p;u. D'ailleurs les Algonkins

ravis
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ravis qu'on aprcnne leur langue n'épargnent

pas leurs foins, & fe font un honneur de
vous en aplanir les difficultez.

Je fuis Monfieur vôtre &c.

A Québec le iS-May 1684.

L E T-
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L E T T R E I V.

Dejcription abrégée des Habitations fauva'

ges aux environs de Québec. T)h Fleu-

ve St. Laurentjufqu*k Monreal. Ve la

Pèche curieufe des anguilles. De la

Ville des trois Rivières , de celle de

Monreal, C?" U décente des Coureurs de

bois.

II^ONSIEUR,

Avant mon de'part de Québec pour Mon-
r^^/ j'allai vifiter les Villages d'alentour ha-

bitez par les fauvages. Celui de Lorete cft

compofé de deux cent familles Huronesqm
ont embraffé le Chriftianifme par les foins

des Jefuites, quoi qu'avec beaucoup de fcru-

pule.Ceux de Silleri& du Saut de la Chaudière,

fov.t compofcz de trois cens familles d'/f-

bemkis y aulfi Chrétiens, chez qui les Jefui-

tes ont établi des Miffions. Je fus de re-

tour à Québec aflèz tôt pour m'embarquer
fous la conduite d'un Patron qui auroit

mieux



Baron deLahontak. if
mieux aimé un fret de Marchandife que de
Soldats. Le vent de Nord-Eft nous pouiïa
en cinq ou iîx jours, jufqu'aux trois Rtvic
res , nom d'une petite Ville (ituce à 30. lieues

de celle-ci. On l'appelle ainfi à caufe d'u-
ne Rivière, qui fe partageant en trois bran-
ches à un demi quart de lieuë delà, fe dé-
charge par trois divers canaux dans le Fleu-
ve St. Laurent. Si nous avions pu aller

de nuit, nous aurions fait le voyage en deux
jours par les marées ; mais il eft dange-
reux de naviguer dans Tobfeurité fur ce
Fleuve à caufedes baturcs, & des Rochers.
Je n'étois pas fâche qu'on moiiillât l'ancre
tous les foirs ; car les ténèbres ne m'empé-
choient pas de voir pendant ces trente lieues
une grande quantité d'habitations lîtuécs
aux deux cotez du Fleuve, & qui ne font
éloignées les unes des autres au plus, que
d'une portée de Moufquet. J'eus leplailir
de voir faire la Pêche des Anguilles par les

Habitans qui fe font établis depuis Québec
jufques à 15-. lieues audefTus. Lors que la
marée eft baffe

, (^ que le flux s'eft retiré, ils

barrent & traverfent de clayes cetefpacede
rivage que l'eau couvroit auparavant. Ils
mettent entre ces clayes , de diftance à autre
des ruches, Paniers, Bouteux & bout de
quiévres, qui demeurent en cet état là trois
mois, Ç\ c'eft une Pèche de Printems, &
deux mois, fî c'eft une Pêche d'Automne,
fans qu'on foit obligé d'y toucher. Toutes
les fois que la marée m\»nte les Anguilles
cherchant les bords du Fleuve & les fonds
plats, fe traînent en foule versets lieux là.
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& lorfque la marée fe retire & qu'elles veu-

'

lent garder le rivage , elles trouvent les

clayes qui les empêchant de fuivre le cou-
rant, les obligent à s'enfourner dans ces en-
gins. Quand la marée eft tout- à fait bafle

,

on vuide ces mêmes engins, qui font fi pleins

qu'ils en rompent, & l'on en retire des An-
guilles aufll longues ôcauffigroflcs qu'on en
puiffe voir. On les fale &l on les met en
barrique, où elles fe confervent un an fans

le corrompre. Elles font merveilleufesen
toutes fauccs, Meffieurs les Confeillers de
Québec leur font bonnejufticeà table, &ils

font fort mortifiez quand cette manne ne
tombe point.

La Ville ^^-f/fr^V^/V/Vre/eft une Bicoque
fîtuée au 46. degré de latitude , elle n'eft for-

tifiée ni de pieux ni de pierre :• la Rivière

d'où elle tire fon nom prend fa fource à cent

lieues au Nord Oueft de la plus grande

Chaîne de montagnes qui foit dans l'Uni-

vers. Les Algonkins qui font à -prefent des

Sauvages errants fans demeure fixe , com-
me les Arabes^ s'écartent peu des bords de-

cette Rivière, où ils font de bonnes chafTes-

de Caftors. Les /ro^z//?ù qui ont autrefois'

détruit les trois quarts de cette Nation de ce
côté là, ont perdu l'envie d'y revenir depuis'

que les François ont peuplé les païs qui font',

plus avant fur le Fleuve St. Laurent. Quand'
je donne le nom de Bicoque à la Ville des'/

trois Rivières^ j'entens fon peu d'étendue,

& le petit nombre de fesHabitans ; car d'ail-

leurs cJle eft fort riche, & bâtie magnifique-

ment. Le Roi y a établi un Gouverneur
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qui mourroit de faim, lî au défaut de Tes

minces apointements il ne faifoii quelque

Commerce de Caftor avec les Sauvages.

Au refte, il y a une occupation dominante
dans cette Ville, c'eft de fe grater, & de
tuer les puces ; cette vermine y fourmille,

à tous momens il faut lui faire la chaffe ;

cela donne aux converfations une aélivité

incommode, & un vif importun ; enfin il

faudroit être un peu du naturel des chiens

pour durer tranquillement dans un^tel fé«

jour. On m'a dit que les meilleurs Soldats

du Paï's étoient originaires de ce lieu là.

A trois lieues plus haut nous entrâmes dans
le Lac St. Pierre

,
qui a fix lieues de longueur.

Nous le traverfâmes avec allez de peine,

ayant été oblige?, de mouiller & lever l'ancre

à diverfes reprifes , à caufe du calme. On
m'a dit qu'il s'y déchargeoit trois ou quatre

Rivières fort poifTonneufes , à l'embouchu-
re defquelles je découvris de très-belles

Maifons avec mon telefcope. Le vent
d'Elt s'étant élevé fur le foir , nousfortîmes
du Lac, & nous demeurâmes enfuite trois

heures, pour refouler le courant du Fleuve
jufques à Soreï^^ quoique toutes nos voiles

portaient à plein, & qu'il n'y eut pas plus

de deux petites lieues. Sorel eft une Côte
de quatre heures de front. Il fe décharge
au pié de la Maifon Seigneuriale une Riviè-

re
, qui porte les eaux du Lac Champlaw dans

le Fleuve de Saint Laurent, après avoir for-

mé une Cafcade de deux lieues à Chambli.
On ne compte que dix-huit lieues de Sorel

ici i ce trajet nous emporta néanmoins
B i trois
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trois jours, foit à caufe de la foiblefTe du
vent, foit à caufe de la force & de la ra-

pidité dû Courant. Cette Navigation eft

charmante ; ce ne font que des Ifles prefquc
contiguës, & comme les deux bords da
Fleuve font habitez d'ici à Québec^ on a le

plaifir d^ faire foixante lieues entre deux
Villages.

L'endroit d'où je vous écris aduellement,
s'appelle Ville Marie^ ou Monreal. G'eft une
Ville ; elle eft bâtie dans une Ifle que l'on

nomme auffi Monreal^ & qui peut avoir

14. lieues de longueur & cinq de largeur.

Mefficurs de St. Sulpice de Paris en font

Seigneurs & propriétaires. Ils ont la no-
mination du Baillif & autres Officiers de
Juftice, & même autrefois ils avoicnt celle

du Gouverneur. Cette petite Ville eft ou-

verte, uns aucune fortification depieuxni
de pierre. Il fcroit aifé d'en faire un porte

imprenable par l'avantage de fa fîtuation

,

quoique fon terrain foit égal&fablonneux.
Les petits Vaifieaux font contraints de s'ar-

rêter au pié des Maifons d'une face de la

Ville à caufe des Courans ; car à un demi
quart de lieue de là , on ne voit fur le

Fleuve que rapides, Cafcades, boiiillons,

&c. Mr. Perrot Gouverneur de la Place

n'a que trois mille livres d'apointement ;

mais comme il fait un grand Négoce de
Pelleterie avec les Sauvages, il a, dit-on,

amallé cinquante miUe écus en fort peu de

tems, Içachons lui en bon gré, Monlkur,
il eu rare qu'un Gouverneur ne s'enrichifle

qu'aux dépeas des bêtes. Il y.a Bailliage à
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Monreal ; mais cette Jufticc eft goeufc ;

l'herbe eft ici trop courte, & le pâturage

manque j une bonne mangerie de France
engraifTeroit bien Mr. le Baillif & fes Of-
ficiers. La fortune n'eft ici que pour les

Marchands : Ceux-ci font bien leurs affai-

res, car les Sauvages des grands Lacs du
Canada ^ defcendent prefque tous les ans,

avec une quantité prodigicufe de Caftors

qu'ils échangent pour des armes, des chau-

dières, des haches, des couteaux & mille

autres Marchandifes fur lefquelles on ga-
gne jufques à deux cens pour cent. Le
Gouverneur Général eft fort exaft à venir

honorer de fa prefence cette efpéce de Foi-
re ; outre qu'il eft le premier échangeur,
ces Sauvages lui font force prefens qu'il

reçoit plus volontiers que les Placeîs, ce
font des jours de récolte pour lui. Ce fé-

jour me paroît alfez agréable l'été, car on
dit qu'il y pleut rarement en cette faifon- là.

Il part d'ici tous les ans des Coureurs de
bois qui portent en Canot de la Marchan-
dife chez toutes les autres Nations Sauva-
ges de ce Continent, & ils en rapportent
des Caftors. J'en vis revenir il y a fept ou
hait jours 25-. ou 30 chargez exccffivement.

Il n'y avoit que deux ou trois hommes
pour conduire chaque Canot, lequel portoit

20. quintaux pefant, c'eft-à-dire quarante
paquets de Caftors , valant cent écus cha-
cun. Ils avoient demeuré un an ou i8.

mois en leur voyage. Si ces voyageurs ont
fatigué dans une li longue courfe , ils s'en

donnent à cœur joye au retour. Ceux qui

B 3 font
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font mariez font ordinairement plus fages

;

ils vont fe délalTer chez eux , & ils y por-

tent leurs profits ; mais pour les garçons

,

ils fe plongent dans la volupté jufqu'au
cou. La bonne chère, les femmes , le

jeu, la boiffon, tout y va. Tant que les

Caftors durent, rien ne coûte à nos Mar-
chands. Vous feriez même étonné de la

dépenfe qu'ils font enhabits. Maislafour-
ce eft elle tarie, le magazin eft il épuifé ?

Adieu dentelles , dorures , habillemens ,

adieu l'attirail du luxe, on vend tout. De
cette dernière monnoye, on négocie de nou-
velles Marchandifes ; avec cela ils fe re-

mettent en chemin , & partagent ainfi leur

jeunefTe entre la peine & la débauche; ces

Coureurs , en un mot , vivent comme la

plupart de nos Matelots d'Europe. Au
refte, Meffieurs de St. Sulpice ont le foin

d'envoyer ici des Miffionnaires de temsen
tems, qui vivent fous la direftion d'un Su-
périeur fort honoré dans le Pais. Ils font

logez dans une belle, grande & magnifi-*

que maifon de pierre de taille Leur Églî-

fc n'eft pas moins fuperbe. Elle eft bâtie

fur le modèle de celle de St. iS"«//'/« de Pa-
ris, & l'Autel eft pareillement //ô//. Leurs
Côtes ou Seigneuries au Sud deTIlle, pro-

duifent un revenu confidérable, car les ha-

bitations font bonnes , & les Habitans ri-

ches en bled, bétail, volaille & mille au-

tres denrées qu'ils vendent ordinairement
à la Ville ; mais le Nord de l'IUe n'eftpas

encore peuplé. Ces Prêtres Seigneurs,

avec leur mine toute béate, & toute cruci-

fiée,
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fiée, ont toujours traverfé rétabliffement

des Jefaites, & des Recolets à Monrenl^

car nos dévots Miffionnaires n'aiment pas

la multiplication fpecifique des ouvriers

dans la Vigne da Seigneur. Le ïéle exci-

te une fainte jaloufie , & chaque Ordre
voudroit tout convertir. On préfume pour-

tant que Meffîeurs de Saint Sulpice auront

le defîbus, & qu'ils feront obligez à la fin

d'accepter ce renfort de MoifTonneurs.

J'ai vu à une lieue d'ici, au'piéd'une'Mon-

tagne, un beau Village d'iroquois Chré-

tiens, & dirigé par deux Prêtres de ce Sé-

minaire. On m'a dit qu'il y en avoit en-

core un plus grand & plus peuplé de l'au-

tre côté du Fleuve à deux lieues d'ici ;

c'efl: un nommé le Père Bruyas, Jefuite,

qui cultive ce champ fpirituel.

Des que Monlîeur de la Barre
^
qui ne

fait qu'attendre des nouvelles de France
pour quitter Québec^ en aura reçu, je par-

tirai pour le Fort de Frontenac o\i ]ç^ ^\i\^

deftiné. S'il en faut croire ceux qui ont

fait la même Campagne, je pourrai à mon
retoar vous amuferpar le récit de mes mé-
chantes heures, & de mes mauvais jours.

Ce font de terribles Ennemis, difent ils,

que ces Iroquois i nous les verrons. Ce-
pendant

,

Je fuis Monfieur vôtre &c.

A Monreal ce 14. Juin i6S4.

B 4 L E T.



3i Voyages r>u

_ L E T T R E V.

Des Iroquois ; U Guerre Cr la Paix que

les François ont fait avec eux y C^com'
ment y or.

O N S I E U R

Je vous écrivis il y a quatre jours, & je

ne croyois gue're, en fermant ma Lettre,

revenir, (i promptement à la charge. Le
plaifir de recevoir de vos nouvelles me pa-

roiiToit en perfpedive. Je vous remercie

d'avoir bien voulu m'apprcndre ce qui s'cft

paffé en Europe depuis mon départ. Vous
jugez bien qu'un détail auffi ample , &auffi

exad que le vôtre, a dû me faire grand
plaifir ; & le bon homme Anchife ne fut

pas plus tranfporté de joye lors qu'il tendît

les bras à fon cher & pieux Enée dans le

Païs des Ombres, que je le fus d'être in-

flruit en ce Monde lointain de ce qu'on
fait dans le vôtre. Vous êtes, dites- vous,
dans une curiofité impatiente de connoître

Meffieurs les koqmis^ & de fçavoir fî les

Mœurs
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Mœurs & les Coutumes de cette Nation,

répondent à l'idée defavantageufe que nous
nous en formons. Je fouhaiterois pouvoir

vous contenter ; mais vôtre demande n'eft

point encore de failbn. Je pars après de-

main pour Frontenac. Comment aurois-je

le tems de confulter les Experts & les Con-
noifleurs fur cette matière ? Il y a dequoi

étudier chez un Iroc^uois ^ afin que vous le

fçachiez, & il me faudroit écouter là-def-

fus des perfonnes qui ont fait plufieurs fois

le voyage. Quand je le ferai moi même,
j'obrerveraî ces Peuples avec toute l'appli-

cation pofîlble , & je ne négligerai rien pour
vous fatisfaire. Tout ce que je puis àpre-

fcnt pour vôtre fcrvice, c'eft de vous faire

part de ce que j'appris cet hiver. Je vous
le donne fur la foi de mes Auteurs ; ils

font d'autant plus croyables qu'ils ont de-

meuré vingt ans au Pais des Iroqmis , voici

ce qu'ils m'en ont dit.

Ces Bvirbares ne font qu'une feule Na-
tion, & qu'un feul intérêt public. Onpour-
roit les nommer pour ladiftribution du ter-

rain, les SuiiTes de ce Continent. Les/ro
quois font partagez en cinq Cantons , fça-

voir les TjfonoKto^am^ \q% Goyogoans ^ \e%On-
notagues^ les Omyouti & les Agniés. Cha-
que Canton n'eft proprement qu'un Villa-

ge ; il y a trente lieues de l'un à l'autre
;

ils font tous fituez près de la Côte Méri-
dionale du Lac Ontario ou de Frontenac ^ &
l'on y parle à peu près le même langage.

Si vous vouliez fçavoir au jufte comment
ils nommeroient leurs Cantons en Fran-

B s çois.
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cois

,
je ne trouve point à mon fens de ter-

me plus propre que celui de Cabane. A
ce mot n'allez pas vous reprcfenter le Pa-
lais étroit & roulant de nos Bergers. Fi-

gurez-vous plutôt chaque Cabane comme
un gros Bourg. Nous avons en France
quantité de Villes beaucoup moins peu-
plées. Qui dit un Canton d'Iroquois, dit

une douzaine de milliers d'ames. Il s'en

eft trouvé jufqu'à quatorze mille, & l'on

calculoit ce nombre par deux mille Guer-
riers, deux mille Vieillards, quatre mille

Femmes, deux mille Filles, & quatre mil"

le Enfans. Vous prendrez, s'il vous plaît,

cette fupputation pour le prix qu'elle me
coûte ; fi vous ne la croyez pas jufte, en-

voyez un meilleur Arithméticien. Ce qu'il

y a de certain , c'eft que les cinq Cabanes
ie vifitent réciproquement tous les ans par

des Députez ; alors on fait le Fcftin d'U-
nion, & l'on fume la grande Pipe, ou le

grand Calumet des cinq Cantons. Ces
Peuples font alliez des Anglois depuis long-

lems, & par le Commerce de Peleteries

qu'ils font avec la Nouvelle Tore, ils ont

des armes, des munitions & tout ce qui

leur eft néceffaire, à meilleur marché qu'ils

ne l'auroient des François. IjÇs Iroqmis ne
ménagent & nous, & les Anglois que par

rapport au Commerce ; s'ils n'avoient pas

befoin de trafiquer avec les deux Nations,
ils s'en fou cieroient fort peu ; auflî leurfai-

fons nous bien valoir nôtre trafic , on leur

vend les Marchandifes au quadruple du ju-

fte prix. Au refte, ces Peuples font libres

dans
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dans toute retendue du droit naturel, & il

femble que la Liberté prcfque bannie de
toute la Terre , ait choifî fa retraite & fon
azyle chez eux. Rien ne les divertit davan-
tage que quand on leur parle d'obcïr aux
Rois, de craindre les menaces, & les châ-

timcns des Gouverneurs ; cela les fait rire,

car ils ne peuvent ajufter l'idde de foâmif-

fion avec celle d'un véritable homme, &
le feul terme de dépendance leur fait hor-

reur. Chaque Iroqmis fc croit Souverain,

& il prétend ne relever que de Dieu feul

qu'il nomme le Grand Efprit. Ils nous ont
prefque toujours fait la guerre depuis l'éta-

bliffement des Colonies de Canada
,

jus-

qu'aux premières années du Gouvernement
de Mr. le Comte de Frontenac. Meffieurs

de Cdurfelîes & de Traci^ Gouverneurs Gé-
néraux firent quelques Campagnes d'hiver

& d'été par le Lac Champlai» contre les

jigniés , mais avec peu de fuccès. On ne
fit que brûler leurs Villages , & enlever

quelques centaines d'enfans, d'où fontfor-

tis les Iroqmis Chrétiens dont je vous ai par-

lé. Il efi: vrai qu'on défit quatre-vingt-dix

ou cent Guerriers , mais i! en coûta bien des

membres & la vie même à plufieurs Cana-
diens & Soldats du Régiment d^Carignan^

qui ne s'étoient pas affez munis contre l'hor-

rible froid qui régne dans le Canada. Mr.
le Comte de Frontenac qui releva Mr. de Co«r-

fellesy ayant connu que ces Barbares enten-

dent mieux que nous autres Européens la

guerre de ce Païs-là, ne voulût pas faire à

Ibii tour des entreprifes inutiles , & fort

J3 6 on<*-
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onéreufes au Roi. Au contraire îl forma
le deffèin de conclure une bonne Paix avec
cette Nation, &il y travailla defonmieux;
il vifoit fagemcnt à trois chofes. La pre-
mière de raflurer la plupart des Habitans
François, qui étoient fur le point d'aban-
donner tout, & de s'en retourner çnFran-
ie, fi la guerre eût duré ; la deuxième d'en-

courager par cette Paix un grand nombre
'de gens à fe marier & à défricher des ter-

res , afin d'augmenter les Colonies ; la

troifiéme de faciliter la découverte des Lacs
& des Nations Sauvages qui habitent ces

Côtes, afin d'y établir le Commerce, & de
les attirer dans nôtre parti , par de bonnet
alliances, en cas de rupture avec ces Iro-

qttois. Ce fut principalement par ces trois

motifs que Mr. de Frontenac fit, en forme
d'Ambaffade, une députation de quelques
Canadiens aux Cabanes. Ils affurérent les

Iroquois que le Roi ayant été informé qu'on
leur faifoit la guerre fms caufe, l'avoitfait

partir de France pour faire la Paix , & leur

procurer en même tems toutes fortes d'a-

vantages touchant le Commerce. Ce com-
pliment n'eut pas produit grand effet en
Europe, on l'auroit pris pour un leurre &
pour un apas ; mais la politique Iroqmife

li'efl: pas fi défiante. Cette Nation écouta
'donc les Députez avec plaifir. Une cir-

conftance contribuoit d'ailleurs à la rendre
plus crédule & plus docile. C'eft que le

'Roi d'Angleterre Charles Second qui ven-
doit alors fon amitié à la France avoit or-

donné à fon Gouverneur de la Nouvelle Tork ,

de
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dé faire entendre ûux'Irâquois qu'ils etoîent

perdus fans refTource s'ils ne s'accommo-
doient au plutôt avec cette Couronne, &
qu'elle alloit faire pafTer des Forces nom-
breufes pour les accabler. Ils reçurent donc
fort bien rAmbaffade, & renvoyèrent les

Députez très contens. Ceux-ci étoient char-

gez de dire à Mr. le Gouverneur que qua-
tre cens Iroquois fe trouveroient à l'endroit

où l'on a conftruit depuis le Fort de Fron-

lenac
;
que Son Excellence s'y trouveroit

avec pareil nombre d'hommes, & que là

on conviendroit de tout. Le pro)et s'exé-

cuta heureufement au bout de quelques
mois , & la Paix fut arrêtée entre les deux
Nations. Mr. de la Salle rendit un fervice

important dans cetteoccafion ;; il donna au
Gouverneur des Confeils que vous jugeriez

vous même excellens ; fi j'avoîs le temsdc
vous les rapporter. Je fuis obligé démet-
tre ordre à mes affaires. Je vous rendrai

plus favant quand je le ferai moi-même. Je
fuis jufqu'au retour de ma Campagne.

Vôtre &c.

A Monreal le 18. Juin 1684.

B 7 L E T-



LETTRE VI.

Des voitures de Canada quifont des Canots

d'écorce de bouleau. Comment on lesfait y

Cr la mmién dont on les navigue.

ONSIEUR,

Je contoîs de partir aujourd'hui; mais la

quantité de grands Canots qu'on devoit

amener ici ne s'y trouvant pas encore, le

voyage eft retardé de deux jours. Vous pro-

fiterez de mon loifir pour connoître ces fra-

giles voitures; je vous dirai en peu de mots
ce que c'eft & cela ne vous fera pas inutile

pour bien entendre la navigation , & les

courfes de ce Païs-ci. Je viens de voir plus

de cents Canots , grands & petits ; mais com-
me on ne peut fe fervir que des premiers pour
les expéditions militaires , ou pour les grands
voyages, je ne vous parlerai que de ceux-là.

Leur grandeur eft pourtant différente , c'eft-

à-dire de dix jufques à vingt-huit pieds de
longueur. Les plus petits ne contiennent

que deux perfonnes. Ils feroient admirables
pour
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LETTRE VI.

Des voitures de Canadi quifont des Canots

d'écorce de bouleau. Comment on lesfait y

Cr la manière dont on les navigue.

ONSIEUR,

Je contois de partir aujourd'hui*; mais la

quantité de grands Canots qu'on devoit

amener ici ne s'y trouvant pas encore, le

voyage efl: retardé de deux jours. Vous pro-

fiterez de mon loifir pour connoître ces fra-

giles voitures; je vous dirai en peu de mots
ce que c'eft & cela ne vous fera pas inutile

pour bien entendre la navigation , & les

courfes de ce Païs-ci. Je viens de voir plus

de cents Canots
,
grands & petits ; mais com-

me on ne peut fe fervir que des premiers pour
les expéditions militaires , ou pour les grands
voyages, je ne vous parlerai que de ceux-là.

Leur grandeur eft pourtant diiferente , c'eft-

à-dire de dix jufques à vingt-huit pieds de
longueur. Les plus petits ne contiennent

que deux perfonnes. Ils feroient admirables

pour
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pourlepafTageduStyx ; je croi qu'ils porte-

roientunaflez bon fret d'ames & d'ombres;
mais pour porter des corps vivans ? Ce font

de vrayes chaifes de porte pour l'autre Mon-
de. Onyeftaffisfur lestalons; Pour peu de
mouvement que l'on fe donne ou que l'on

penche plus d'un côté que de l'autre , ils ren-

verfent. Les plus grands peuvent contenir

aifément quatorze hommes ; mais pour l'or-

dinaire quand on veut s'en fcrvir pour tranf-

por.er des vivres ou des marchandifes , trois

hommes fuffifent pour les gouverner. Avec
ce petit nombre de Canoteurs on peut tranf-

porterjufqu'à io. quintaux. Les grands Ca-
nots faits d'écorce de Bouleau font furs, &
ne tournent jamais : on lève ordinairement
cette écorce en hiver avec de l'eau chaude.
Une feule écorce fuffit quelquefois pour tout

un grand Canot, tant les arbres de cette ef-

pece font gros en cePaïs ci; mais quand il

faut plufieurs écorces on en met une pour
faire le fond, & les Sauvages y en coulent
d'eux autres avec des racines pour faire les

bords, & cela fi artiftement qu'on jureroit

que le Canot eft tout d'une pièce. Ils font
garnies ou de clilTes & de varangues d'un
bois de cèdre prefque auffi léger que le liège.

Les cliiTes ont répaififeurd'unécu; l'ècor-

ce, celle de deux, & les varangues celle de
trois. Outre cela il règne à droit & à gauche
d'un bout du Canot à l'autre, deux Maîtres
ou ptecintes,dans lefquels font enchafTèes les

pointes des varangues & où les huit barres

qui lient ôctraverfent le Canot font attachées.

Ces bâiimens ont 2.0. pouces de profondeur

,

c'eft
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c'eft-â-dire des bords jufqu'au plat des varan-
gues; ils ont 2i>. pieds de longueur &4.&
.demi de largeur vers labarre du milieu. S'ils

font commodes par leur grande légèreté &
par le peu d'eau qu'ils tirent , il faut avouer,

.qu'ils font en récompenfe JDÎen incommo-
des, par leur fragilité; car pour peu qu'ils

touchent ou chargent fur le caillou ou furie

-fable , l'écorce s'entrouvre , & l'eau en-

trant par les crevafles gâte les vivres, les

Marchandifes, & toute lacargaifon. Cha-
quejourilya quelque nouvelle crevafle ou
quelque couture à gommer. Toutes les nuits

on cft obiigé de décharger cette voiture à

.flot, & de la porter à terre, où on l'attache

à des piquets de peur que le vent ne l'empor-

te; car elle pefe fi peu que deux hommes la

portent à leur aife fur l'épaule , chacun par

un bout. Cette feule légèreté me faitjuger

qu'il n'y a point de meilleure voiture au
monde pour naviguer dans les Rivières du
Canada qui font remplies de Cafcades, de
Cataradcs & de courans. Car à la rencontre

de tous ces fâcheux endroits on eft obligé ou
de tranfporter les Canots par terre, ou de
les tirer fur l'eau le iong du rivage, pourvu
que le Fleuve ne foit pas trop rapide, ni la

rive trop efcarpée. Ces Canots ne valent

rien du tout pour la navigation des Lacs , où
les vagues les engloutiroient fi l'on ne ga-

gnoit terre des que le vent s'élève. Cepen-
dant on fait des traverfes de quatre ou cinq

lieues d'une Ille à l'autre ; mais c'eft tou-

jours en calme & à force de bras , car outre

qu'on pourroit être facilement fubmergé

,

on
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on rifqueroit à perdre les vivres. Ajoutez à

cela que les Pelleteries feroient perdues pour
peu qu'elles fuflent mouillées, ce qui feroit

la plus grofle perte dans le trafic. Il eft vrai'

que CCS Canots portent de petites voiles,mais

il faut un tcms à fouhait pour s'en fervir. Si

le vent eftuii peu fort, quoi qu'en poupe, il

efl: impoffible d'en profiter fans s'expofer à

faire naufrage. Il n'y a que les vents modé-
rez qui foient propres pour ces fortes de voi-

tures. Si l'on veut aller au Sud, ilfaut avoir

undeshuitrumbs de vents qui font entre le

Nord-Oiieft& leNord-Efl:, pour mettre la

voile; & pour peu que les autres vents fouf-

ficnt ( à moins qu'ils ne viennent de la terre

qu'on côtoyé ) on ell: obligé de gagner le ri-

vage au plus vite, de débarquer précipitam-

ment le Canot, & d'attendre le calme. Voi-
ci la manœuvre de cette navigation. Les
Canoteurs agiflent fucceffivement à genoux,
debout, &airis. Ils font à genoux lorsqu'ils

defcendent les petits Catarades ou les Cafca-
des des Rivières. Ils font debout, lorsqu'ils

piquent de fonds avec des perches pour re-

fouler les courans & les rapides, & ils font

affis dans les eaux dormantes. Leurs Rames
font d'érable , & tournées de la manière que
je vais vous les reprefcnter. La pcle de la

Rame à 20. pouces de longueur, 6 de lar-

geur, & 4. lignes d'épaifleur. Le manche,
qui eft gros comme un œuf de pigeon , a

trois pieds de longueur ou environ. Ils fe

fervent de perches ou lates de pin pour re-

fouler les courans les plus rapides, &c'eft-

cc qu'on appelle piquer de fond. Ces bâti-

mens



4^ Voyages du
mens n'ont ni poupe ni proiie; ils font éga-

lement taillez en pointe devant & derrière;

ils n'ont ni quilles, ni clous, ni toulcts. Us
ne durent que cinq ou fix ans. Celui qui les

gouverne rame comme les autres fans inter-

ruption. Ils coûtent ordinairement 80. écus.

Celui dans lequel je m'embarque en a pour-

tant coûte 90. Mais il eft de franc Bouleau,
& l'un des plus fpacieux Canots que l'on

puiflevoir, c'efl au moins un bord de Vice-
Amiral. On m'apprend aujourd'hui que
lsAT.clelaBarre\e\'edu. monde aux environs

de Québec , & que le Gouverneur de cette Ifle

vient de recevoir ordre de faire tenir les mi-
lices des Côtes circonvoifmes toutes prêtes à

marcher.

Je fuis Monfîeur vôtre (5cc.

À Monreal ce 10. Juin 16B4.

LET-
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LETTRE VII.

Defcription du Fleuve St. Laurent depuis le

Monreal jujqHaii premier grand Lac de

Canada. Les Sants, les CataraBes CT'

la navigation de ce Fleuve. Du Fort

Frontenac CT* de fon utilité'. Entre"

prifi de Mr, de la Barre Gouverneur

Générai contre les Iroquois. Son aC'

commodément y [es harangues O* lesté'

ponces.

ONSIEUR,

Me voici, grâces à Dieu , revenu de la

Campagne. Il eft jufte que je vous tienne

parole , & que je vous donne une fidèle rela-

tion de cette pénible courfe, écouter moi
donc bien, je commence mon récit. Nous
nousembarquâjnesicile vingt troifie'me de
Juin, & l'on mit deux Soldats dans chaque
Canot. Le mien étoit conduit par trois habf-

les
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les Canadiens.Nousvogâmes contre la rapi-

dité du Fleuve jufqu'à trois lieues de cette

Ville. • Là nous trouvâmes le Saut de St.

Lattis., petit Catarade fi violent qu'on fut

contraint de fe ietter dans l'eau jufqu'à la

ceinture, pour trainer les Canots un demi
quart lieuë contre le courant. Nous nous
rembarquâmes au defTus de ce paflage , &
après avoir vogué i ^. lieues ou environ

,

partie fur le Fleuve, partie fur le Lac de St.

Louis i jufqu'au lieu appelle les C^/c^^w, il

fallut débarquer & tranfporter nos Canots
avec toute leur charge à un demi-quart de
lieuë de là. Il eft vrai qu'on les auroit enco-
re pu trainer en cet endroit avec un peu de
peine, fi nous ne nous fuflîlons pas trouvez au
deiïus du Catarade du Trou. Je m'étois

imaginé que toute la difficulté de remonter
leFleuve ne confiftoit qu'en la peine de l'em-

baras des portages, mais de refouler fans

cefTe les courans , foit en traînant les CarM)ts

ou en piquant de fonds , ne me parut pas

moindre. Nous abordâmes à cinq ou fix

lieues plus haut aux Sauts des Cèdres ^ du
'Buijjon., où l'on fut encore obligé de faire

des portages de cinq cent pas. Nous entrâ-

mes à quelques lieues audefiTus dansleL«f
St. François, à qui l'on donne 20. lieues de

circonférence , ai l'ayant traverfé nous trou-

vâmes des courants auffi forts que les précé-

dents. Le plus violent de tous fut celai du
Lo/ig Saut où l'on fit un portage d'une demi
Iieué. Il ne nous refloit plus à franchir que le

pas des Galots. Nous fumes obligez de

trainer encore nos Canots contre la rapidité

àa
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du Fleuve. Enfin nprès avoir elfuyé bien

des fatfgues à tous ces pafTages, nous arrivâ-

mes au lieu nommé \iiGalete. De cet en-
droit au fort de Frontenac il ne nous reftoit

plus que vingt heures de chemin. Encore la

navigation devoir elle être beaucoup plus

douce puifque nous allions voguer fur une
eau tranquille &prerqueaufri dormante que
celle d'un Etang. Auffi nos Ganoteurs qui-

terent ils la perche; & ne fe fervirent plus

que de la Rame. Au refte tous ces travaux
dont je viens de parler n'étoient rien pour
moi comparez à la perfécutîon des Marin-
g'iûins. Ce font ces moucherons qu'on ap-

pelle en France des coufins. Neleur auroit-

on point donné ce nom parce que les petits

paraiites font bonne chère , & s'engraiflcnt

d'un fangqui ne leur coûte rien ? Quoiqu'il
en foit leur fréquentation efl: un fpecifique

contre le trop de :bmmeil; ilsgarantiffcnt

des rêves impurs; ils tiennent leur homme
allerte, tout fentinel le devroit en faire bon-
ne provilîon. Tout le Cmada eft infeâé de
ce mauvais coufinage, & il vient fondre par

nuées fur vôtre pauvre peau. L'on peut

s'en préferver
,
par la fumée de la pipe , mais

il n'eft pas donné à chacun de goûter les déli-

ces de la tabagie , & tel trouveroit le remède
pire que le mal. Il eil plus ficile & même
plusfur de recourir à la précaution des ber-

ceaux. Un berceau ce font des branches

d'arbres, hautes de deu^ pieds; on les fiche

en terre de diftance en diftance à proportion

qu'on veut faire l'efpace long ou large :

comme ces branches font plantées en demi
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cercle, elles fe joignent par la partîcfupc»

rieure & font un arc. On attend unlitdef-

fous , ou le drefTe , & pour le defTus , on le

couvre d'un grand drap qui traînant à terre

de tous cotez ferme l'entrée aux Maringoûins,

& les oblige à faire le bivaque Nous zxx'x-

\amcs an For t iie Frofitemc après vingt jours

de Navigation. Des que nous fûmes dé-

barquez, Mr. Duta Commandant de nos
troupes vilîta les fortifications & les trois

grolîes barques ancrées au porr. Nous y
fimes des réparations coniiderables, & ces

trois bâtimens furent radoubez & appareillez

en fort peu de tems. Ce Fort quatre avoit

de grandes courtines flanquées de quatre pe-

tits baftions ; ces flancs n'avoient que deux
crenaux, & les murailles étoient fi baffes

qu'on y auroit pu facilement grimper fans

échelle. Monfieur^de la Salie qui après

avoir fi bien contribué à laconclufiondela

Paix avec la Naiion iroquoife avoit obtenu
du Roi pour lui , & pour fes defcendans la

propriété de ce Fort l'avoit tellement né-

gligé qu'au lieu d'en retirer les profits du
commerce il lui étoit à charge par la dépenfe

qu'il étoit obligé d'y faire. Ce Fort mepa-
roît javantagcufement fitué pour trafiquer

avec les cinq Nations Iroquotjes. Car leurs

Villages n'étant pas bien éloignez du Lac,
il leur eft plus facile d'y tranfporter leurs

Pelleteries en Canot, que de les tranfporter

à la Nouvelle Ton pâT terre. Mais je le croi

de peu d'utilité en tems de guerre, àcaufe
des Cataraftes & des grands courans dont je

vous ai parlé, où je fuis perfuadé quecin-
quan-
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quante IrocjHois peuvent arrtrer à coups de

pierres cinq cens François bien arme?.. Ima-
ginez vous , Monlicur , qu'en l'eTpace de

vingt lieues le long du Fleuve, l'eau cil (i

rapide qu'on n'ofcroit éloigner le Canot de
quatre pas du rivage, il n'ell pas moins dan-
gereux de chercher l'ennemi par terre. Tout
le Canada n'étant, comme je vous ai dit,

qn'une vnfte foret, on tombe d'embufcade
en embufcade, & il n'y a pas non plus de
fureté à marcher fur le bord de ce Fleuve à

caufe des arbres épais & touffus dont il cfl:

plante Les Sauvages, fatires & Faunes
réels, vrais Habitans des bois, font natflra-

lifcz à fauter de rocher en rocher, apercer
les ronces & les broulTailles à courir à travers

les épines & les buiffons comme en rafe Cam-
pagne. Ce n'eftpas le fait du François; il

ne court pas à l'aveugle, & il veut voir où il

met les pieds. Si nous avions le même ta-

lent que ces Sauvages vous pourriez me ré-

pondre qu'en faifant marcher cinq ou fix

cens hommes par terre pour couvrir les Ca-
nots qui porteroient des vivres, il n'y auroit
prefque rien à craindre; Il eft vrai, maïs
aufïï ces troupes confumeroient plus de vi-

vres que ces Canots n'en fçauroicnt porter
avantque d'arriver à ce Fort; outre que les

îroquois y feroient toujours fuperieurs. Je ne
vous dis rien de cette Place, je vous en ferai

la defcription lorfque je vous parlerai de la

Nouvelle France en gênerai. 11 vaut mieux à
prefent reprendre le lit de la Relation.Quand
le bruit fe fut répandu que nous étions au
Jt'ort de FïQnUnaç, Les Iroa^uQÎi des deux pe-

tits
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tits Villages nommez GaneouJJe & Queute

j

qui ne font éloignez de ce porte que de fept

ou huit licuës, accoururent pour nous faire

vivre graflement & à bon marché. Nous •

étions accablez de viande & de poiffon :

c'étoient des profulîons de cerf, de che-
vreuil, de poulets d'Inde, & le tout pour
des aiguilles , des couteaux, de la poudre
& des baies. Monfieur de la Barre nous
joignitTar la fin d'Août; mais loin de profi-

ter de nôire abondance, peu s'en falut qu'il

ne fit la le grand & dernier voyage. Il fut at-

taqué d'une fièvre qui lui fit faire bien du
choeiin en peu de tems, & fon Efculape
avoit déjà prononcé l'arrêt de condamna-
tion. Ce mal fit aulfi bien du ravage fur la

milice que Monfieur de la Barre avoit ame-
née avec lui, & par un bonheur afl^ez fingu-

lîer nos trois Compagnies ne branlèrent

point , la contagion les épargna comme par

rerpe(^, ou par faveur. Cette forte de fièvre,

quoi qu'intermittente, avoit tout le pouvoir

néceflaire pour envoyer le malade en porte

dans l'autre Monde. Dans le frifiTon les

lîîouvemens convulfifs , les tremblemens
& la fréquence du pouls étoient fi vio-

lens : que la plupart des malades perifiToient
'

au deux ou troifiéme accès : leur fang

ctoit brun, tirant fur le noir, mêlé d'une

efpéce de férofîté jaunâtre ,
qui reflem-

bloit afi^ez à du pus. Nous demandions
raifon de ces Symptômes au A-Iedecin de

Mr. de la Barre, & ce Do£leur foutenant

en habile homme la réputation de fes Maî-
tres & de fes confrères , nous éblouilToic par

fcs
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fes grands mots. Jamais Hipocrate & Ga-
lien n'ont débité de plus beau verbiage fur

l'Origine de la fièvre. Cette maladie, di-

foit il après s'être bien froté le front , & com-
me s'il avoir eu toute l'autorité doftorale

peinte fur le vifage , cette maladie ne peut

s'attribuer qu'aux mauvaifes qualitcT, de l'air

& des alimens. Quandje le vis prêts à s'en-

foncer dans ce lieu commun , je m'attendis

bien au pompeux galimatias. En effet

ilfortit de la favante bouche comme un tor-

rent de phyfique. Je vous dirai ce que j'en ai

retenu redoublez vôtre attention. L'air

étant trop raréfié par le rapide mouvement
que la chaleur exceffive de la faifon caufe

aux vapeurs, on n'en reçoit pas afïèz pour
une faine & falubre refpiration ; d'ailleurs le

peu d'air que l'on tire, & que l'on pompe
par les tuiaux pulmonîque s'étant chargé
d'infedtes, & de petits corps impursjettela
Nature dans un mortel dérangement. De
plus l'eau de vie & les viandes faléesaigrif-

fent le fang. Cette aigreur obfervez bien
Monfieur, cette aigreur caufe une efpece de
coagulation du chile & du fang lors qu'ils fe
mêlent dans les veines ; cette coagulation
l'épaiffit & l'empêche de palTer dans le cœur
auffi vite que de coutume ; cela donne lieu à
une fermentation extraordinaire, & voilà
dans fon plein jour la fièvre du Fort de
Frontenac. Avez v^ous jamais vu raifonner
plus profondement fur les obftacles que le

fang peut trouver dans fa circulation ? Cette
aigreur du chile qui coagule le chilé, cette

coagulation qui épaifficj cette épaiffcur qui
Tome /. G eue-
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étrecît le paflage , n'êtes vous pas charmé
d'une telle gradation ; celle du Médecin,
malgré lui fur lalangue empêchée de la fille

muete ne me paroft pas mieux enchaînée.
Avec tout ce dodte étalage je ne laiiTe pas de
me fentir un fcrupule. Si l'Oracle de nôtre
Efculape cft vrai pourquoi cette fièvre n'a-

t-ellepas répandu fa malignité fur tous les

HabitansduFort, pourquoi s'eft elle achar-

née fur ces pauvres gens de milice ? cela me
fit propofer une autre con^jeâurc. C'eft que
ces Soldats de milice qui n'étant pas affez ha-

• r/^wr biles pour naviguer avec la perche en * pî-
defonris. quant de fonds , furent obligez de fe jetter

/J'„l^/ fans cefTe à l'eau pour trainer leurs Canots

Lftm dans les rapides continuels du Fleuve; Or
comme ces eaux étoient naturellement froi--

des , & les chaleurs tout à fait exceffives , le

fang pouvoit bien fe glacer par antiperiftafe

,

& caufer vrai-femblablement des révolu-

tions dans la nature qui produifîrent les fiè-

vres dont je parle, s'il efî vrai comme on le

dit, qne ornais repeKtiKamutaîfopericulofa eji.

Je regardois ce raifonnement comme une ri-

che découverte, & j'étois fort content de

mon favoir. Mais on me demanda de quel

monde je venois avec ma vieille &furannée
Antipérijîafe^ & comme l'on m'objeda d'ail-

leurs que Monfieur delaBarre, qui proba-

blement ne s'étoit pas jette à l'eau , n'en avoit

pas été moins du nombre dçsA/itiptrtJîaJiesje

renonçai à la théorie de la fiévre,trop content

de ne l'avoir pas logée fous ma peau. A
peine Monfieur de la Barre fe trouva-t.-il

convakfcentquclui&nous rentrâmes dans

nos
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nos Canots. Ce Général marquoit en cela

plus de courage que de prudence. Nous
avions fait au Fort une Station de quinze oa
vingt jours; la faifon étoit avancée ; la ma-
ladie avoit aftbibli & diminué les milices,

n'en étoit-ce pas aflez pour prévoir que le def-

fein échoiieroit i* nous nous embarquâmes
néanmoins, & nous fîmes une manœuvre (î

diligente afin de profiter des calmes
.,

qu'en

cinq ou fix jours nous arrivâmes devant la

Rivière de la famine , où la crainte d'un

orage nous obligea d'entrer incefifamment.

Mr. de la Barre eut là des nouvelles de Mr.
Dfiihut. Ce dernier avoit fait partir un Ca-
not de Af(/7î/i;7!2.//i/»^(r pour donner avis à nô-
tre Général que conformément à Tes ordres,

il avoit engagé les Hurom^ XcsOutaouas^ &
quelques autres Peuples circonvoifins à fe

joindre à l'Armée Françoife, & que de plus

il amenoit un renfort de deux cens braves

coureurs de bois. Cette nouvelle qui dans
une meilleure conjonâure auroit bien ré-

joui Mr. ^^/^Jî.irr^, ne le toucha point. Ce
grand nombre de malades qu'il traînoit avec
foi, &quirendoitfaFlote comme un Hô-
pital mouvant , refFrayoic. Ce trille fpec-
tacle lui fit ouvrir les yeux fur tous les autres

inconveniens. La crainte que les Iroqmis
ne vinfTent alors fondre fur nous n'étoit pas
le danger le moins preffant , & ce fut un
grand bonheur qu'ils ne s'en aviférent pas.

Enfin Monlieur^f/^i Barre après avoir pefé
toutes chofes mûrement prit le parti le plus

fur pour fe dégagner d'un lî mauvais pas.

Cl Ce
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Ce fut de renvoyer le même Canot à Mr.
Dulhut^ & de lui ordonner, en quelque lieu

qu'on le rencontrât, de congédier au plus
vite les coureurs, les Sauvages, & d'éviter

fort foigneufement unejondion avec nous.
Heureufemeht que Mr. DuthHtrt<;vit l'ordre

à Niagara où il pouvoir encore l'exécuter

afTeï à propos. Il fit donc aux Sauvages une
civilité de remercîment , & les renvoya;
mais ceux ci ne fe payèrent pas de cette mon-
iioye; ils s'en allèrent fort chagrins, & ac-

commodant la Nation Françoile de toutes

pièces, ils la donnoient de bon cœur au
maux'aii efprtt. Monlîeur de la Barre vou-
lant auffi écarter le péril du côté des Iroquois^

refolut d'y employer Mr. le Moine. C'eft

un honnête homme de Normand, & fi efti-

mé de ces Peuples, apparemment pour fa

droiture, qu'ils le furnommtnt Akouejjlm^

c'eft à dire la perdrix. Il fut envoyé au Vil-

lage des Onnontagues à dix huit lieues delà
Rivière où nous étions , & Monfieur de la

3arre le conjura lors qu'il partit, d'ufer. de

toute fon adreffe natale pour lui amener quel-

ques Anciens de cette Nation. Mr. le

Moine nt perdit pas fa peine nifesfolUcita-

tions. Peu de jours après fon départ on le

vit revenir comme en triomphe accompagné
de \û Grangula , Iroqmis de la première vo-

lée , & fuivi de trente jeunes Guerriers.

Nôtre Général ayant appris avec beaucoup
de plainr la nouvelle du débarquement de
cette trou.pe,lui envoya aufii-tôt pour rafraî-

chiiTcment,dupainduvin& des truites fau-

«îpnnées , dont I4 piche étoit fi copieufe

c[u'on
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mauvais efprit. Monlîeur de la Barre vou-
lant auffi écarter le péril du côté des Iroquois^
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un honnête homme de Normand, & fi efti-
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c'efl; à dire la perdrix. Il fut envoyé au Vil-

lage des Onnontaguei à dix huit lieues delà
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toute fon adrefle natale pour lui amener quel-
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qu'on en prenoit jufqu'à cent d'un coup de-

filet. Il fit auflï faire des complimens à Son
Excellence Iro^uoife : le Député lui dit que

le Seigneur de la Barre avoitbiendelajoye

de fon arrivée , & qu'il fe feroit un grand
plaifir de lui parler après qu'elle fe feroit don-
né quelques jours de repos. Cependant on
avoît eu la précaution de renvoyer tous les

malades à la Colonie pour Vie les pas cxpofer

à la vûè des Iroquots. Mr. le I[hirje, quoi-

que Normand , avoir auffi daigne donner
une petite atteinte à fa candeur faifant accroi-

re à ceux qu'il avoir amener, que le corps

de nôtre Armée étoit au lort de ironte-r-ac , &
que nous autres Soldats campez n'étions

qu'un détachement choifî par le Général
pour l'efcorter. D'abord ces bonnes per-

fonnes de Sauvages priïoni'^OMt pour argent

comptant; mais ils fe defabuférent &s'ap-
perçûreut que leur fidèle Perdrix les trom-
poit. Quelques-uns de la Bande qui n'é-

toient pas tout à fait étrangers dans nôtre

langue, ayant roSé la nuit auprès de nos
tentes , furent informez de tout par des con-
verfations dont on ne les croyoit pas té-

moins, & ne manquèrent point à faire part

de la découverte à leurs camarades. Nos
voyageurs s'étant delalfeT, pendant deux
jours,le Maître /ro^aûïi fit demander audien-
ce à Mr. delà Barre. Ce Général l'accorda
volontiers, «Se l2iGrang2tla n'ayant pas man-
qué de venir avec fa fuite à l'heure dont on
étoit convenu, fut admis,non avec toutes les

façons du cérémonial de Cour,mais avec un
giand air de cordialité. Vous fentez ,

je

C 3 m'affii-
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m'aflTure, une grande impatience de favoir

ce qui fc palTa dans cette entrevue, il faut

vous contenter. L'Interprète bien inftruit

auparavant par Mr. de la Barre fît un long
difcours. VIroquois écoutoit de toutes fcs

oreilles. Il étoit placé le premier de fa trou-

pe , tous affis par terre les jambes croifées ,

fuivant la coutume des Orientaux , & la

pipeleur fervoit de contenance. Monfieur
l'AmbafTadeur Sauvage avoitvisà vis de lui

le grand calumet de Paix. Vous devez con-
noître cet inftrument auffi-bien que leColîer,

Il vous voulez comprendre quelque chofe à

la harangue de Mr. de h Barre , apprene^
donccequec'efl:.

Le Calumet de Paix eft une grande pipe

faite de certaine pierre ou marbre rouge,
noir, ou blanc; le tuyau a quatre ou cinq

pieds de long. Le corps du Calumet à huit

pouces ; la bouche où l'on met le tabac en à

trois. Sa figure efl: à peu près comme celle

d'un marteau d'armes. Les Calumets rou-

fes font les plus en vogue^ les plus cftimeï.

jcs Sauvages s'en fervent, pour les Négo-
ciations, pour les affaires politiques, & fur

tout dans les voyages
,
pouvant aller par tout

en fureté dès qu'on porte ce Calumet à la

main; il eft garni de plumesjaunes, blan-

ches & vertes, & il fait chez eux le même
effet

,
que le pavillon d'amitié fait chez nous;

car les Sauvages croiroient avoir fair un
grand crime, & même attirer le malheur
lur leurs Nations, s'ils avoient violé les

droits de cette vénérable pipe. Les Co-
liers , font certaines bandes de deux ou trois

pieds
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pîeds de longueur & de lîx pouces de largeur,

garnis de petits grains de porcelaine, qui

font de certains coquillages qu'on trou-

ve au bord de la mer entre \^ Nouvelle Tore

&i\a.Firgime. Ces grains font ronds & gros

comme de petits pois, & une fois plus longs

qu'un grain de bled. Ils font bleus ou blancs,

percez en long comme les perles, ik enfilez

de la même manière , à des fils à côté les uns
des autres.On ne fauroit conclure aucune af-

faire, ni entrer en négociation avec les Sau-.

vages de Canada , fans l'entremife de ces Co-
liers

, qui fervent de contrats & d'obliga-

tions parmi eux, l'ufage de l'écriture leur

étant inconnu. Ils gardent quelques-fois

un .fiécle ceux qu'ils ont reçu de leurs ;voi-

fins ; & comme chacun à fa marque différen-

te , on apprend des vieillards le tems & le

lieu où ils ont été donnez, & ce qu'ils figni-

fient, après lequel fîéclc ils s'en fervent à de
nouveaux traitez. Après cette inftrudion

préliminaire, venons au Difcours.

„ Le Roi mon Maître informé que les

„ cinq Nations Iroqiioifes contrevenoient de-

„ puis long tems à la Paix , m'a ordonné de

„ me tranfporter ici avec une e'corte, &
„ à'cnvo'jzv Al{r)!isjfm aa Village des Oma-
„ tagues

y pour inviter les principaux Chefs à

„ me venir voir. L'intention de ce grand

„ Monarque eft que nous fumions toi &
,, moi enfemblc dans le grand Calmnet de

„ Paix
; pourvu que tu me prometcs au

„ nom (ic^Tfonnontoua?is , Goyoguans^ Onno-

,} îagues , OnnoyouUs & Agmes , de donner
C 4 „ une
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„ une entière f^tisfadion & dédommagc-
„ ment à fesfujets, & de ne rien faire à l'a-

a, venir, quipuifTecauferunefâcheufe rup*

„ ture.

„ Les TÇonmntouans , Gopgotians , Onm-
,, tagues i Ofifioyoutes & Ag-aies , ont pillé,

„ ruiné & mal traité, tous les Coureurs de

„ bois, qui alloicnt en courfe cheî les lit-

„ mis , chez les Onmamis & chez les autres

„ Peuples enfans de mon Roi. Or comme
„ ils ont agi en ces occafions contre les trai-

„ tez de la Paix conclue avec mon Prédecef-

„ feur; je fuis chargé de leur en demander
„ répararion , & de leur fignifier qu'en cas

,., de refus, ou de récidive à ces pillages,

5, j'ai ordre exprès de leur déclarcrla guer-^

„ re.

AS-crm!e ^ Ce Colier affermit ma parole.

efihphrAfe « Lcs guemcri des cmq Nations ont m-
iroquoife „ troduit ks AKglûis dans les Lacs du Roi
tiMiieude

,^ nion Maître, & chez les Peuples fesen-
garantit.

^^ ^^^^^ p^^^. ^j^truirc le Commerce de fes

„ fujets, & pour obliger ces Nations à fe

„ fouftraire à l'obéïflance qu'elles lui doi-

„ vent. Ils les y ont menez malgré les dé-

„ fences du précédent Gouverneur de Nieti-

„ Tore, quiprév'oyoitlesrifques où ils s'ex-

„ pofoient les uns & les autres. Je yeux

„ bien oublier ces démarches, mais li pa-

„ reille choje arrive dorefnavant, j'ai ordre

„ exprès de vous déclarer la guerre.

Ce Colier affermit ma parole.

„ Ces mêmes guerriers ont faitplufieurs

3, incurfions Barbares, chez les llimii &
„ chez les Onmamis. Ils y ont maflacré

„ hom-
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r, hommes, femmes & enfans ,
pris , lié,

„ garroté & emmené un nombre infini de

,, Sauvages de ces deux Nations qui fe

„ croyoient bien en fureté dans leurs Villa-

,,
ges au milieu de la Paix. Ces Peuples qui

j, font enfans de mon Roi doivent cefler d'ê-

„ trevosefclaves. Il faut leur rendre la li-

,, berté & les renvoyer au pi us vite dans leur

l,
Païs, & fi les cinq Nations refufent de le

„ faire, j'ai ordre exprès de leur déclarer la

3, guerre.

Ce Coller affermit ma parole.

„ Voilàcequej'avoisàdireàlaGr^«ga/'<;/,

„ à qui je m'adreffe pour rapporter aux Tfon-

„ nontouans , Gayogouans , Onnotagues ^ O/i-

„ myoutes & jlgnies^ la déclaration que leRoi

„ mon Maîtrema commandé de leur faire,

„ Il feroît fâché qu'ils l'obligeaflcnt d'en-

„ voyer une forte Armée au Fort de * Cata- * up-

„ racom ^om entreprendre une guerre qmpdiéFort

„ leur feroit fatale. Il auroil aufli du cha-
^'^"ll^^'

„ grin fi ce Fort
,
qui eft un ouvrage de ^^yJlms.

„ Paix fervoit de prifoa à vos guerriers. Il

„ faut empêcher de part & d'autre que ce

„ malheur n'arrive Les François qui font

„ frères& amis des cinq Nations, ne trou-

„ bleront jamais leur repos; pourvu qu'el-

„ les donnent la fatisfaélion que je leur de-

,, mande, & que les traitez de la Paix foient

„ déformais obfervez esaâement. Je fc-

„ roisaudefefpoirque mes paroles ne pro-

„ duifiiTeni pas l'effet que j'en attend; car

„ alors je ne pourroîs me difpenfer de me
„ joindre au Gouverneur de la Niesi-Torc,

„ qui par l'ordre du Roi fon Maître m'aide-
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„ roit à brûler les cinq Villages, & à vous,

„ détruire.

Ce Colier affermit maparoîc'

Voilà, Monfieur, le contenu de la ha-
rangue de Mr. de la Barre.

Son Interprète ayant fini lûGra^igulaqm
pendant tout le difcours avoir eu les yeux
fixement attachez fur le bout de fa pipe , fe

lève , & foit par une civilité bifarre , ou pour
fe donner fans façon le tems de méditer fa

réponfe il fait cinq ou fix tours dans nôtre

Cercle compofé de Sauvages & de François.

Revenu en fa Place il relia debout devant le

Général affis dans un bon fauteuil , & le re-

gardant il lui dit.

„ Onmntioy jet'honnore; tous les Guer-

„ tiers qui m'accompagnent t'honnorent

,, auiîî. Ton Interprête a cefle ton difcours,,

,, je m'en vais commencer le mien, ma
„ voix court à ton oreille, écoute mes pa-

„ rôles.

„ Onmntioi ilfalloitquetucrulTesenpar-

„ tant de Québec^ que l'ardeur du Soleil

,, avoir embrafé les Forets, qui rendent nos

„ Païs inaccelTibles aux François , ou que le

„ Lac nous avoir tellement inondez que

„ nos Cabanes fe trouvant environnées de

„ feseaux, il nous étoitimpofible d'en for-

„ tir. Ouï Onmntio., il faut que tu l'ayes

„ crû, & que la curiolrté de voir tant de

„ Païs brûlez ou fubmergez t'ait porté juf-

„ qu'ici. T'en voila maintenant defabufé,

„ puifque moi & mes Guerriers venons ici

„ t'affa-
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„ rcrqueles T'fommtouans ^ Goyogouans^ On^
„ nontagues^ Onmyotttes & Agnies n'ont pas

„ encore péri. Je te remercie en leurnom,

„ d'avoir rapporté fur leurs Terres ce Calu-

,, met de Paix que ton prédecefTeur areçû de

„ leurs mains. Je te félicite en même tems

„ d'avoir laifle fous la terre la hache meur-

„ trière qui a rougi tant de foisdufangde

„ tes François. Ecoute , Onmntjo
, je ne

,, dors point, j'ai les yeux ouverts, & le

„ Soleil qui m'éclaire, me fait découvrir

„ un grand Capitaine à la tête d'une troupe

„ de Guerriers qui parle en fomeillant. Il

„ dit qu'il ne s'eft approché de ce Lac que
„ pour fumer dans le grand Calumet avec

„ les OnnotagUfSy mais la Grangula voit au
jj contraire que c'étoit pour leur cafler la

„ tête , fi tant de bras François ne s'étoient

„ afFoiblis.

„ Je voi <\xCOnnontio rêve dans un Camp
„ de malades, à qui le ^r^^»^ £//?r»« a fauve

„ la vie par des infirmitcz. Ecoute , On-
„ mntio^ nos femmes avoient pris les Cafle-

„ têtes , nos enfans & nos vieillards por-

,3 toieni l'arc& la flèche à ton Camp, fi nos

„ Guerriers ne les euflent retenus & defar-

„ mez lorfque ton Ambaiïadeur AkoueQan

,j parut à mon Village : c'en eit fair ,
j'ai

„ parlé.

„ Ecoute , Onmntio , nous n'avons pillé

„ d'autres François que ceux qui portoient

5, des fufils, de la poudre & des baies aux

„ Onmamisk a\iK Ilimis nos ennemis
,
par-

„ ce que ces armes nous auroient pu coûter
•„ îavie. Nous avons fait comme les Jcfai-

C 6 ,. tes
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„ tes, qui caflent tous les barrils d'eau de
„ vie qu'on porte dans nos Villages , de peur

„ que les yvrognes ne leur carfent la tête ;

3, nos Guerriers n'ont point de Caftors pour

„ payer toutes les armes qu'ils ont pillées,

„ & les pauvres vieillards ne craignant point

„ laguerre.

Ce Colier contient ma parole.

„ Nous avons introduit les Anglais dans
iilspriît»' „ f nos Lacs pour y trafiquer avec lesO«-
dent<^fuies

^^ tanuas & Ics Hurons. De même que les

^PAYtkn. »> ^^go^^^f^^ ont conduit les François à nos

«fit.
' »> cinq Villages pour y faire un Commerce
„ que les Anglais difent leur appartenir.Nous
„ fommcs nez libres, nous ne dépendons

* Or.nêntit f,
d^Onnontis non plus que xie \ Corlar , il

trtfikGoa-^^ nous cft permis d'aller où nous voulons,

'^"'"^T?'*» <î'y conduire qui bon nous femb'le, d'a-

TiAda. „ cheter& vendre a qui il nous plaît. Sites

t co'rUr, „ Allic2fonttesefclavesoutesenfans, traî-

t'tfiueoii-^^ te les comme des efclaves , ou comme
^'T/f/'»» desenfans, (*)te leur la liberté de ne rece-

Nouvelle j> voir chcz cux d autrcs gens que les tiens.

T«n, Ce Colier contient ma parole.

„ Nous avons cafle la tête aux IlinoisSc

„ aux Oumarmsj parce qu'ils ont coupé les

„ Arbres de Paix qui fervoient de limites à

„ nos Frontières. Ils font venus faire de

„ grandes chafles de Caftors fur nos terres,

* ^''/««» „ ils en ont entièrement enlevé ^ & mâles &
'^Jrir'm!' " femelles, contre la coutume de tous les

UsTIZ"*- » Sauvages. Us ont attiré les Chaoaannos

gisdedé' „ dans leurs Païs dedans leur parti. Ils leur
triiiretiHs

^^ ont douué dcs armes à feu , après avofr

^'JmfelL n médite de mauvais deflèins contre nous.

.,. « Nous
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,', Nous avons moins fait que \t$ Anglais ai

„ les François
,
qui fans droit ont ufurpé les

„ terres qu'ils polTedent fur plufieurs Na-
„ tions qu'ils ont chaflees de leurs Païs pour

„ bâtir des Villes, des Villages & des For-

„ terefTes.

Ce Colier contient ma parole.

„ Ecoute Onnontio, ma voix efl: celle des

j, cinq Cabanes Iroquoifes. Voilà ce qu'cl-

„ les te répondent. Ouvre encore l'oreille

„ pour entendre ce qu'elles te font favoir.

„ Les Tfonentouans , ks Goyogouans. , les

,> Onnontagues , les Onnoyouies & les Agnies

„ difent, que quand ils * enterrent la ha- * chex.tuu

„ chczCataracouyy enprefence de ton pré- enurreru

„ decefleur, dans Je centre du Fort, i!^ ^'''^'^;ij/^

„ plantèrent au même lieu l'arbre de Paix îa'4"ix^,'&

„ pour y être foigneufementconfcrvé; qu'au Udeurrer,

„ lieu d'une retraite de Guerriers, ce porte c'^fifiireia

„ ne feroit plus qu'une retraite de Mar- ^'^""''-

3, chands : Qu'au lieu d'armes & de mu-
„ nitions qu'on y tranfportoit , il n'y pou-

„ roit'entrer que des Marchandifcs & des

„ Caftors. Ecoute , Oânontio
, prens gar-

„ de à l'avenir qu'un auffi grand nombre
„ de Guerriers que celui qui paroît ici ,

„ fe trouvant enferme' dans un fi petit

,, Fort n'étouffe cet arbre. Ce feroit dom-
„ mage qu'ayant fî aifément pris racine,

„ on l'empêchât de croître & de couvrir un memeuref

„ jour de fes rameaux ton Païs & le nôtre. f'^rUnate.

„ Je t'aflure au nom des cinq Nations
,
que ^Sfc?'*

„ nos Guerriers danferont fous fesfeuilla- /«^v^r/^j

„ ges la danfe du Calumet; qu'ils f de- ^'»'>f>

„ meurcront tranquilles fur leurs nattes, âç

C 7 „ qu'ils

con-
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„ qu'ils ne déterreront la hache pour couper

,, l'arbre de la Paix, que quand leurs frères

,, Omo>itio &i Corlar conjointement, oufcpa-

„ rément voudront attaquer les paVs dont le

„ grand Efprit a difpofé en faveur de nos an-

„ cêtres,

„ Ce Colier contient maparole, ^ cet autre

„ le pouvoir que les cinq Nations m'ont donné.

Enfuite la Grangulas^^àiei^àntïMx. le Moi-
ne , il lui dit.

^^ Akoueffan prens courage, tu as del'ef-

j,
prit

,
parle, explique ma parole, n'ou-

„ blie rien , dis tout ce que tes frères & tes

„ amis annoncent à ton Chef Onnontio par

„ la voix de la Grd';i!g«/« qui t'honore, &t'in-

„ vite à recevoir ce prefent de Caftors , &à
„ te trouver tout à l'heure à fon feftin.

„ Ces prefens de Caftors font envoycT, à

„ Onnontio de la part des cinq Nations , la

„ Grangula finit ici.

Mr. le Moine , & les Jefuites qui afllftoient

à la cérémonie expliquèrent la naïve, &
pourtant non trop fotte réthorique du Sau-
vage. Mr. de la Barre qui ne s'attendoît

point du tout à un tel compliment fut très-

mortifié ; il voyoit que l'Orateur avoitfra-

pé au but , & c'eft ce qui le faifoit enrager.

Etant rentré brufquement dans fa tente il y
pefta de fort bonne grâce, & l'on eut de la

peine à calmer fes premiers mouvemcns.
Cependant la Grangula , s'inquiétant fort

peu dufuccèsdefaréponfe, alloit fon che-

min. Il traita pluiieurs François, & lui,

& fes Guerriers ne manquérempasàlama-
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niere Iroquoife d'ouvrir le Feftin par une
danfe dont le ridicule étoit fort propre à im-
patienter les Conviez, & à leur avancer la

faim. Deux jours après les Sauvages parti-

rent pour leur Cabane, & nous pourM?»-
real. Nous ne fûmes pas plutôt fur le Lac
que les Milices fecoiiérent le joug delà dif-

cipline > elles fe débandèrent avec tant de
diligence qu'en moins de rien tous leurs Ca-
nots furent difperfez. Il n'y eut que nos
trois Compagnies qui ne fe quittèrent point,

parce que nous étions tant Officiers que Sol-
dats dans des bateaux plats de planches de
fapin, qu'on avoit conftruit expreflement

pour nos Troupes. Je ne me fentoîs pas

fort à mon aîfe dans cette nouvelle voiture.

Je regretois de bon cœur le Canot qui m'a-
voit aporté. Il nous falloic defcendreavec
ces bateaux plats les chûtes d'eau ; les Gaf-
cades, les Cataraftes ; il nous falloit fran-

chir des paiïâges pleins de bouillons, dero"
chers , & où les C^anots fautent à peine lors

qu'ils font chargez , & l'on nous prédifoit

un naufrage infaillible dans quelqu'un de
ces endroits dangereux. J'avois d'autant

moins d'efpérance qu'on nous contraignoit

à faire l'épreuve d'une chofe jufqu'alors

inoùie. En effet
,
jamais bateau plat n'avoit

encore monté ni defccndu ces affreux pré-

cipices. Il fallut bien, néanmoins-, rifquer

le paquet, mais ce ne fût pas Tans trembler,

& croyez-moi, Monfieur, nous étions tous

Chevaliers de la trifte figure. Toute nôtre

précaution ce fût de bieji marquer à nos Sol-

dats quelles différentes manœuvres de rame
ils
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ils dévoient faire fuivant la diverfe exigence
du cas. Nous fîmes auffi palTer devant nous
plufieurs Canots qui fautoient ces Catarades
à nôtre tête, & nous indiquoientainfi le che-

min. Sans cela ces Montagnes d'eau nous
auroient tous engloutis. Imaginez-vous,
Monfîeur, que les courans vont prefque
auffi vite qu'un boulet de canon , & qu'il

faut éviter des rochers fur lefquels on feroit

porté fi on donnoit un faux coup d'aviron

,

car on defcend en zigue lague pour fuivrc le

fil de l'eau qui fait cinquante détours. Les
Canots même y périfTent quelquefois lors

qu'ils font chargez. Mais fi dans cette route

périlleufe on navigue entre la mort & la vie

,

on eft au moins dédommagé par la vîteffeà

par la rapidité du voyage. On va comme fi

l'on étoit porté par le vent. En combien de
tems croycT,- vous que nous vînmes de la Ga-
léte ici ? Vous n'avez pas oublié qu'il y a

deux petits Lacs d'une eau prefque dormante
à travcrfer, nous fîmes cependant tout ce

long trajet en deux jours. Nous avons ap-

pris à nôtre arrivée que Mr. le Chevalier de

Callieres étoit venu pour prendre la place de
"hAt. Perret^ Gouverneur de cette Ville. Ce
changement ne furprend pas beaucoup ; on
le regarde comme un fruit de plufieurs dé-

mêlez que Mr. Perrot a eus avec les Gouver-
neurs Généraux ; attendez quejeconnoifïè
mieux la Carte duPaïs, &je vous régalerai

de ces anecdotes. Vous fçaurcz cependant
qu'on fe récrie ici terriblement contre nôtre

dernière expédition. L'on publie de jolies

chofes à l'honneur & gloire de Mr. de la Bar-
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re ; on dit entr'autres qu'il a voulu convoyer
une petite Flote de Caftors qu'il avoit.fait

trafiquer chez les Sauvages des Lacs. II a

l'Eglife & la Robe à fcs troufTes ; ces Mef-
fieurs ont écrit à la Cour de leur mauvaifc

encre comre lui , ce fera un grand haiard

s'il rechape. Avec tout cela je lecroifort

innocent le bon homme , & pourquoi la Na-
ture ne lui faifoit-elle pas le nc2 plus long?

On vient de me dire prelentement que Mef-
(ïeurs dt Hainaut ^ Montortier^ àiDurivau^

Capitaines de Vai{ïèaux , font arrive! à Que-

bec^ pour y pafiTer l'hiver, & lui fervir de

Confeillers ;
que le dernier des trois a ame-

né une Compagnie franche qu'il comman-
de lui-même.

Je ne puis vous écrire avant le Printcms
prochain

,
parce que les derniers Vaifleaux

qui doivent repaffèr cette année en France
font prêts à faire voile.

Je fuis Monfieur vôtre &c.

4 Monreal le a. Novembre 1684.

LET-



On travaille afortifier le Monred. Le z.éU

indifcret des Prêtres Seigneurs de cette

Ville. Defcription de Chambli. De la

defcetite des Sauvages des grands Lacs

pour faire leur Commerce ^ O" comment

il fefait.

ONSIEUR,

Vôtre Lettre a fait bon voyage. Cela
ne fe pouvoit pas autrement, puis qu'elle

eft venue fous les aufpices du Vin. C'eft

un Bordelois petit, à la vérité, mais bien

chargé de Vendange qui m'a apporté de

vos chères nouvelles , & c'efllàlefeulVaif-

feau qui foit arrivé cette année. Mr. âela

Salle a donc obtenu du Roi quatre Navires

pour aller chercher l'embouchure ànMtJji-

Jipi ? J'efpérc que Sa Majefté ne perdra pas

fon avance, & que cette Navigation fera

fruâueufe pour le Commerce. Mais ce

n'ell pas ce qu'il vous faut que des prono-

ûics fur ce qui fe palTe en France. Je voi'

que
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que vôtre curiofité s'aiguife de plus en plus

fur les aifaîres de nôtre Monde. Vous me
demandez , mais d'un ton qui fent fort l'em-

prefïe , que je vous rende mes comptes de

fept ou huit mois. Vous ferez obéï , Mon-
fieur, & afin que vous ayez des Relations

fuivies, je me racroche à la fin de ma der-

nière Lettre.

Mr. le Chevalier de Callieres a débuté

dans fon Gouvernement par un deffein d'é-

clat, c'a été de noas mettre à l'abri d'une

nouvelle Fortification. Si-tôt donc qu'il

fût inftallé, il ordonna aux Habitans de

cette Ville, & des environs d'aller dans la

Forêt, couper des pieux de quinze pieds

de longueur. Cet ordre fut applaudi, &
on l'a exécuté cet hiver avec tant, d'em-
prcfïèment que tous les pieux font déjà ici.

On doit les planter un de ces jours pour
revêtir la Ville de l'enceinte préméditée,

& c'efl: à quoi l'on employera jufqu'à cinq

ou fix cens hommes. Pour ce qui eft de
la vie que je mène, elle n'eft guère con-
forme ni à mon âge, ni à mon humeur.
Le plus grand plaifir quej'aye eu cet hiver,

c'a été de chalTcr avec les Algonkins. L'a-
mufement efl: un peu violent, mais j'atra-

pois la Langue de ces Sauvages , & c'étoit-

là mon principal but. J'ai palTé en Ville

le refte de la mauvaife Saifon , & je l'ai

pafTé le plus defagréablement du monde.
Vous avez au moins en Europe les diver-

tiffemens du Carnaval , mais c'eft ici un
Carême perpétuel. Nous avons un bigot

de Curé dont l'inquifition cil toute m-ifan-

trope.
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trope. Il ne faut pas penfer fous fon dcf-

potifme fpirituel ni au jeu, ni à voir les

Dames, ni à aucune partie d'un honnête
plaifîr. Tout eft fcandaleôc péché mortel
chez ce bourru. Croiriez-vous qu'il a re-

fufé la Communion à des femmes du pre-

mier rang pour une fimplefontange de cou-
leur ? Le pis, c'eft qu'il a des efpions par

tout, & quand on a le malheur d'être fur

les tablettes, il vous envoyé publiquement
du haut de ia Chaire une fanglante cenfu-

re, jugez fî un honnête homme peut s'ac-

commoder de cela. N'y a t-il point de re-

mède, direz -vous? aucun. Le Gouver-
neur n'ûferoit s'en mêler, les Dévots ont

les bras trop longs , & de plus comme ces

Meffieurs de St. Sulpice font aufîi nos Sei-

gneurs temporels , ils prennent pie là-deflus

pour nous tirannifer. Ne vous imaginez
pas que ces Prêtres bornent leur autorité

aux Prédications, & aux Mercuriales dans

l'Eglifc, ils perfécutent jufques dans ledo-
meftique, & dans l'intérieur des Maifons.
C'eft trop peu pour leur zélé que d'excom-
munier les mafques; ils les pourfuivent

comme on pourfuivroît un Loup , & après

avoir arraché ce qui couvre le vifage , ils

vomifTent un torrent de bile contre ceux
<5ui s'étoient déguifcz. Ces Argus ont tou-

jours les yeux ouverts fur la conduite des

femmes & des filles ; les Pères & les Ma-
ris peuvent dormir en toute afTurance, &
s'ils avoient quelque chofe à craindre, ce

ne feroit que de la part de ces vigilantes

SeiiBnelles. Pour être bien dans leurs Pa-
piers,
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plers, il faut communier tous les mois,
& de peur que les Catholiques au gros Sas

n'enfraignent le précepte defe confefïèr au
moins une fois l'année, chacun eft obligé

de donner à Pâques un billet à fon Gon-
felTeur. Mais de toutes les vexations de
ces Perturbateurs, je n'en trouve point de
plus infupportablc que la guerre qu'ils font

aux Livres, Il n'y a que les Volumes de
dévotion qui vont ici tête levée : tous les

autres font défendus & condamnez au feu.

Que j'étois dernièrement dans une grande
colère contre mon fat de Curé ? Lors qu'il

étoit chez mon hôte en mon abfence, il

entre hardiment dans ma chambre , & ayant
trouvé fur ma table un Pétrone^ il lui cafïè

bras & jambes ; il en déchire tous les feuil-

lets prétendus fcandaleux : Revenu au lo-

gis , & m'appercevant du ravage , je ne
me pofTedois pas. Jeftimois d'autant plus

ce Roman que fes lacunes .étoient rem-
plies, & qu'il n'étoit point mutilé. Enfin
la fureur me faifit

; je voulois courir chez
le boureau, & fi l'on ne m'avoit retenu,
je croi qu'il lui en auroit coûté cent poils

de la barbe pour chaque feiiillet de mon
Livre, Laifi[bns ces cagots pour quelque
chofe de plus curieux.

Les glaces du Fleuve qui fondirent & fe

détachèrent le 30. de Mars ( car c'eft ordinai-
rement dans ce tems là que le Soleil com-
mence à reprendre vigueur ) me donnèrent
occafion d'aller avec un petit détachement
de Soldats à Cbambli^ qui n'eft éloigné de
cstce Ville que de cinq ou fix iieuës. Ce porte

cft
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eft fitué fur le bord d'un baffin de deux lieues

de circonférence , où fe décharge le Lac
Champlatn par une cafcade d'une lieuë & de"
mi de longueur , dont il fc forme une Riviè-
re qui fe décharge à Sorel dans le Fleuve de S,

Laurent^ comme je vous l'ai expliqué dans
ma quatrième lettre. On y faifoit autrefois

beaucoup plus de Commerce de Caftors
qu'aujourd'hui, car les iS'occo/^/j , \cs Mahin-
gans , & les Oponangos ( trois Nations qui fe

font retirées chex les Anglois pour éviter

la pourfuite des Iroqmis) y venoient en fou-

le échanger leurs pelleteries pour d'autres

Marchandifes. Le Lac Champlain qu'on
trouve au delfus de cette Cafcade eft de 80.

lieues de circonférence. Au bout de ce

Lac on trouve celui du S. Sacrement, par

lequel on peut aller facilement à la Nou-
velle Yorck, en faifant um portage de deux
lîeuës jufqu'à la Rivière du Fer, qui fe dé-

charge dans celle de Manathe. Lors que
j'étois à Chamhli je vis'pafTer deux Canots
François chargez de Cartors ; ces voitures

alloient furtivement à la Nouvelle Yorck,
& l'on difoit tout bas que c'étoit pour le

compte de Mr. de la Barre. Ce Commer-
ce clandeftin eft expreffément défendu

,

parce qu'on eft obligé de porter ces peaux

aii Bureau de la Compagnie, où elles font

taxées cent foixante pour cent moins que
les Anglois ne les achètent à leurs Colo-
nies. Le petit Fort qui cfl: fitué au pié du
Saut fur le bord du h-A^mà^Chamblt, n'é-

tant que de fimplcs palilfudes , ne fauroit em-
pêcher que bien des gens n'entreprennent un

voyage
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voyage qui donne tant de profit. Leshabi-
tans qui demeurent aux environs, font fort

expofez aux courfes des Iroquoi-s en tems de
guerre, malgré cette foibleFortereflè. J'y

féjournai un mois & demi, enfuite je re-

vins ici, où Mr. de /^^B^rre- arriva quelques

jours après accompagné de Meffieurs de He»
naut^ Montortier & du Rivau. Je vis débar-

quer prefque en même tems vingt-cinq ou
trente Canots de Coureurs de bois, char-

gez de Callors venant des grands Lacs. La
charge de chacun étoit de quarante paquets.

Chaque paquet pefoit cinquante livres, &
valoit cinquante écus au Bureau des Fer--

miers. Ils étoient faivis de cinquante Ca-
nots Outaouas & Huron^

^
qui dcfccndent

prefque tous les ans à la Colonie , pour y fai-

re empiète, cequ'ilsfont à meilleur marché
qu'en leur propre pais de Miffilimakinac ^ fi-

tué fur le Rivage du Lie des HurumïVcm-
bouchure de celui des Ilwois. Vous ne fe-

rez pas fâché d'apprendre le détail de cette

efpéce de Foire fauvageàiV/owre'rf/.

Ces Marchands fe campery: à ciuqoufix
cens pas delà Ville. Le )our de leur arrivée
fe pafle tant à ranger leurs Canots & débar-
quer leurs Marchandifes, qu'à drcfTer leurs
tentes , lefquelles font faites d'écorce de
bouleau. Le lendemain ils font demander
au Gouverneur Général une audience

,
qu'il

leur accorde le même jour en place publi-
que. Chaque Nation fait un Corps féparé ;

mais tous ces Cercles étant aflis par terre, &
chaque Sauvage ayant la pipe à la bouche,
l'un d'eux choifi par la troupe comme le plus

élo-
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éloquent fe lève, & s'adreflaiu au Gouver-
neur qui eft dans un fauteuil, il lui dit,

„ Que fes frères font venus pour levifiter,

„ & renouvcller en même tems avec lui

,, l'ancienne amitié
;
que le principal mo-

„ tif de leur voyage eft celui de procurer

„ l'utilité des François, parmi lefquels il

„ s'en trouve qui n'ayant ni moyen de tra-

„ fiquer, ni même alfcz de force de corps

„ pour tranfporter des Marchandifes le long

„ des Lacs, ne pourroient faire de profit,

„ fi fes frères ne venoient eux mêmes trafi-

„ quer les Cafiors dans les Colonies Fran-

„ çoîfes
;

qu'ils fçavent bien le plaifir qu'ils

„ fonr aux habitans d\iMo»real^ par rapoit

„ au gain que ces mêmes habitans en rcti-

„ rent, que ces peaux étant fort chères en

„ France , & au contraire les Marchandi-

„ fes que l'on donne en échange aux Sau-

„ vages coûtant très-peu, ils font bien-ai-

,, fes de marquer leur bonne volonté aux

„ François , & de leur procurer prefque

,, pour rien ce qu'ils recherchent avec tant

„ d'empreirement. Que pour avoir le

„ moyen d'en^aporter davantage une autre

„ année, ils font venus prendre en échange

„ dcsfufils, de la poudre & des baies, pour

,, s'en fervir à faire des chafiès plus abon-

„ dantes, ou à tourmenter les lroqnois^ en

„ cas qu'ih fe mettent en devoir d'attaquer

„ les habitations Françoifes ; & qu'enfin

„ pour alîurer leurs paroles , ils jettent un

„ colier de porcelaine avec une quantité de

„ Caftors au Ritchi Oktma ou GoMW&xncm

^

2j dont ils demandent la protection, en cas

„ qu'on
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„ qu'on les vole ou qu'on les mal-traite dans

„ la Ville.

Le Harangueur ayant fini reprend fa place

& fa pipe, & fe remet tranquillement à fu-

mer. L'Interprète explique le compliment
du Sauvage. Le Gouverneur y répond obli-

geannment, & fait un prefent à fon tour.

Mais vous remarquerez que Son Excellence

avant qae de répondre lorg-ae bien le don gra-

tuit, & qu'il en fait la régie de fes paroles

douccreufes, & de fa libéralité. Le Gou-
verneur ayant congédié les Sauvages, ilsrc*

tournent à leurs tentes où ils achèvent de
difpofer tout pour l'échange.

Le lendemain ces Marchands viennent en
Ville fuivis de leurs Efclaves qui portent les

peaux. Ils s'adreffent, autant que cela fe

peut, aux meilleures bourfes, & à ceux des

échaogeurs qui donnent les pièces de muni-
tion & de ménage à plus bas prix. Ce Com-
merce ei\ permis à tous leshabitans, & s'é-

tend fur tout excepté fur le vin, & l'eau de
vie. Il y a raifon très-valable pour défendre
ce dernier trafic. La plupart des Sauvages
ayant des Caftors de refte après avoir fait

leurs autres provifïons nécelfaires , ne dc-
mandcroient pas mieux que de troquer ces
peaux pour avoir de quoi boire, & cela au-
roit de funeftes fuites. Ces boilfons fortes,

&. aufquelles ils ne font point accoutumez

,

ayant une fois irrité le palais, ils en prennent
fi exeelTivement qu'il leur monte de violcns
tranfports au cerveau. Ils égorgent leurs Ef-
cjaves : Ils fe querellent, fe battent, fe man-
gent le nez, & fetuëroient infailliblement,

i .^Toî?ië /. - D li
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fî ceux d'entre leurs Compatriotes qui font

fobres, & qui déteftent ces fortes de breu-

vages ne les retenoicnt. Au refte, on ne
peut point reprocher à ces Marchands Sau-
vages, comme à la plupart de nos Négo-
cians Chrétiens, qu'ils font leur grande Di-
vinité de l'or & de l'argent. C'eft du feu
pour eux que ces métaux lî puiflans ; ils ne
veulent point y toucher, & le Capucin le-

plus auftére ne s'en défendroit pas plus fcru-

puleufemcnt. Ils ont la même indifférence

pour les habits. C'cft un plaifir de les voir

courir de boutique en boutique l'arc & la

flèche àlamaintout-àfaitnuds. NosFran-
çoifes qui ont de la pudeur, ou qui veulent

paroître en avoir, portent leur évantailfur

les yeux
,
pour ne pas être effrayées à faf-

pe6l de 1] vilaines chofes ; mais ces drôles

qui connoiffent aufîi bien que nous lesjolies

Marchandes, ne manquent pas de leur of-

frir ce qu'elles daignent quelquefois ac'ccp-

ter, quand elles voyent la marchandife de

bon aloi. Il yen a plus d'une, s'il en faut

croire la chronique fcandalcufe, qui après

avoir mis à bout la perfévérance de plufieurs

•Officiers, prennent au mot ces vilains Sati-

res, & rendent la place dès la première fom-
ination. Je m'imagine que c'eft moins /'«rr

il gufto^ che fer la curiojita, car enfin ils ne

font ni galans ni capables d'attachement.

Quoi qu'il en foit , l'occafion dans un tel cas

eft d'autant plus pardonnable qu'elle eft rare.

Quand les échanges font finis, nos Sauva-

ges prennent congé du Gouverneur , &s'cii

rçtournciit chez eux par la Rivière des Ou-
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taouas. Voilà une defcrîption abrégée d'u-
ne des meilleures récoltes du Canada. Les
riches & les pauvres en profitent, car vous
fçaurez que pendant ce tems-là tout le mon-
de devient Marchand.

Je fuis Monfîeur vô'tre &c.

A Monrcal le 28. Juin lôS;-,

D 2 LET-
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L E T T R E I X.

Dh Commerce de Monteal. j^rrivée de

Mr. le Marquis de Denonville avec des

Trouves. Raj>el de Mr. de la Barre.

Defcrtption curiettfe de certainesperwif'

fions peur le Commerce des Cajtors dans

lespais éloignez..

ONSIEUR,

Il y a trois femaines que je dois réponfcà
vôtre féconde Lettre ; mais comme je fça-

voîs qu'il ne partoit point de Vaiffeau qu'à

prefent, je ne me iuis pas prefle de vous
écrire plutôt. Vous m'avez fourni la ma-
tière & le texte de cette Epîtrc quand vous
me demandez ce que c'efl le Commerce de
Mofircal, le voici. Prefque tous les Mar-
chands qui font établis en cette Ville ne tra-.

vaillent que pour ceux de Québec
.^ dont ils

font Çommiffionnalres. Les barques qui

îfarifportent ici les Marchandifcs feches,

les
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ksvins, & les eaux de vies font en très-petit

nombre, mais elles font plufieurs voyages
durant l'année. Les habitans de PJJle de

JMoHrealôi des Côtes circonvoifines viennent
faire leurs empiètes à la Ville deux fois l'an,

achetant leurs Marchàndifes cinquante pour
cent plus qu'à Québec. Les Sauvages d'a-

lentour, établis ou vagabons, y portent des
peaux de Callor, d'Elan, de Caribou, de
Renard & de Martre, en échange de fu fils,

de poudre, de plomb & autres néccliitez de
la vie. Tout le monde y trafique avec liber-

té, & c'eft la meilleure profeffion du mon-
de pour s'enrichir en très peu de tems. Tous
les Marchands s'entendent à merveilles pour
vendre leurs effets au même prix. Mais les

Habitans fçavent bien faire échouer cette
machine, car quand ils voyent que le com-
plot va trop loin , & que ces Meffieurs ven-
dent cj^orbitamment, on rchauffe le prix des
denrées , & des vivres à proportion. Quant
aux Gentilshommes qui ont famille, il n'y
a que la grande économie qui puiffe les foû-
tenir. La feule parure de leurs lillesfuffi-

roit pour les ruïner, tant elles s'habillent

magnifiquement j car le fafte & le luxe ré-
gnent autant dans la Nouvelle France que
dans l'ancienne. Il faudroit, à mon avis,
que le Roi fit taxer les Marchàndifes à un
prix raifonnable , & qu'il défendit aux Né-
gocians de ne vendre ni brocards , ni fran-
ges, ni rubans d'or & d'argent, non plus
que des points & des dentelles de haut prix.

Mr.^ le Marqms de Demnville efl: venu Ctl

qualité de Gouverneur Général relever Mr.
D 3 de
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de la Barre

^
qu'on rappelle fur les accufa-

tions de fes ennemis. Comme vous êtes à

la portée de la Cour vous fçavez mieux que
moi que Mr àe DemnviUe en montant à ce
nouveau degré de fortune a vendu à Mef-
iieurs Muney le Régiment de Dragons de la

Reine dont il étoit Meftre de Camp : Que
Madame fa femme a eu affez de courage&
ÂQ réfoiution pour s'expofer à la fatigue & au
péril d'une Ç\ longue courfe ; & qu'outre fa

iamille, il a de plus amené quelques Com-
pagnies de Marine. Ce nouveau Général
^tant arrivé à Québec renvoya Meffieurs de
àiainaut , Mûntortier & Durivo Capitaines de
•Vaiffeaux & de Compagnie ; il fit auffi par-

tir av£C eux plufieurs Officiers. Quelques
Semaines après il efl: venu à Monreal avec
cinq ou fix cens hommes de troupes réglées.

-Il nous a tous mis en quartier d'hiver dans
les différentes habitations des Côtes. Mon
iquartîer s'appelle B&«f.&^rv;iï^. Iln'eftéloi-

fné de Monreal que de trois lieues : J'y fuis

epuis quinzejours , & félon toutes les appa-

rences, à la folitude près, je m'y trouverai

mieuT qu'à la Ville , car au moins il n'y aura

que l'emportement zélé d'un fimplc Prêtre à

effuycr en cas de Bal, de Jeu, &deFeftin.
On vient de me dire que le Général a donné
les ordres pour achever de fortifier \t Mon-
real^ & qu'il doit s'embarquer incefTamment
pour retourner à Québec , où les Gouverneurs
"Généraux paiïènt ordinairement l'hiver. Les
mêmes Sauvages dont 'je vous ai parlé dans

ma dernière, ont rencontré des /ro^«â«r, fur

J» -grande Rivière des Outaouasj qui les ont

aver-
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avertis que les Anglois fe prcparoient à tranf-

porter à leurs Villages, fîtuez à Mtjfilima-

kinac^ de meilleures marchandifes& à plus

bas prix que celle des François. Cette nou-
velle chagrine également les Gentilshom-
mes, les Coureurs de bois & les Marchands
qui perdroient en ce cas -là confidérable-

ment. Car il Faut que vousfçachiezquele
Canada ne fubfille que par le grand Commer-
ce de Pelleteries, dont les trois quarts vien-

nent des Peuples qui habitent aux environs

des grands Lacs. Si ce malheur arrivoit tout

le pais en foufFriroit, par raport à la ruine
totale de certains Congez dont il eft à pro-

pos de vous donner l'explication.

Ces Congez, font des permiffions par

écrit que les Gouverneurs Généraux accor-
dent , au nom du Roi aux pauvres Gen-
tilshommes & aux vieux Officiers chargez
d'enfans , afin qu'ils puiffent envoyer des

marchandifes dans ces Lacs. Le nombre
€H cft limité à vingt-cinq par année

,
quoi

qu'il y en ait davantage d'accordez, Dieu
V fçait comment. Il eft défendu à toutes

fortes de perfonnes, de quelque qualité &
condition qu'elles puifTent être , d'y aller

ou d'y envoyer, fous peine de la vie, fans

ces fortes de permiffions. Chaque Congé
s'étend jufqu'à la charge de deux grands

Canots de marchandifes. Quiconque ob-

tient pour lui feul un congé ou un demi
congé

,
peut le faire valoir foi-même ou le

vendre au plus offrant. Un congé vaut ordi-

nairement fix cens écus,& les Marchands ont

coutume de l'acheter. Ceux qui les obtien-
- D 4 nent
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rent n'ont aucune peine à trouver des
Coureurs de bois pour entreprendre les

longs voyages qu'ils font obligez de faire,

s'ils veulent en retirer des profits confide-

rablcs. Le terme ordinaire cft d'une année
& quelquefois plus. Les Marchands met-
tent fïx hommes dans les deux Canots ftipu-

lez par ces pcrmilTions ; avec mille écus
de marchandifes propres pour les Sauva-
ges, qui font taxées & comptées à ces Cou-
reurs de bois, à quiine pour cent plus qu'el-

les ne font vendues argent comptant à la

Colonie. Cette fomme de mille écus ra-

.poirte ordinairement au retour du voyage
fept cens pour cent de profit, quelque-
fois plus

,
quelquefois moins

; parce qu'on
écorche les Sauvages do bel air;aiiifi ces deux
Canots qui ne portent que pour mille écus

de marchandifes, trouvent après avoir fait

la traite, aflèz de Caftors de ce provenu pour
en charger quatre. Or quatre Canots peu-
vent porter 160. paquets de Caftors, e'cft

à dire 40. chacun , chaque paquet valant

cinquante écus i ce qui fait en tout au retour

du voyage la fomme de huit mille écus.

Voici comment on en fait la répartition.

I. Le Marchand retire en Caftors de ces

huit mille écus de Pelleteries, le payement
du congé que j'ai fait monter à 600, écus :

celui des marchandifes qui va à looo. En-
fuite fur les 6400. de furplus il prend quaran-

• Bjiw^mte pour cent pour la /^omerie* ce qui fait en-
frit kgvojfe (,Q^Q 2f6o. écus. Après quoi le refte eft
ttv^njttrt.

p3j.[3g^ entre les Cx Coureurs de bois qui

n'ont aflurémcnt pas volé les fix cens écus,

ou
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ou à peu près, qui refte à chacun d'eux j car

leurtravaileft inconcevable. Aurefte, vous
remarquerez que le Marchand gagne , ou-
trp cela, vingt- cinq pour cent fur ces peaux
de Caftors , en les portant au Bureau des

Fermiers Généraux où le prix, des quatre

fortes de- Caftor eft fixé. Car s'il vendoit

ces Peleteries à quelque autre Marchand
du paVs argent comptant, il ne feroit payé
qu'en monnoye courante du païs qui vaut
moins que les lettres de change duDiredeur
de ce Bureau pour \3. Rochelle ou pont Paris
où elles font payées en livres de France qui
valent 20. fols ; au lieu que la livre de Ca-
nada n'en vaut que i S- Il faut que vous pre-

niez garde que c'cft feulement fur les Ca-
ftors , où l'on profite de zf. pour cent qu'on
appelle ici de Bénéfice ; car fi l'on compte à

quelque Marchand de Québec 400, livres de
Canada en argent , & qu'on porte la lettre de
change en France, fon correfpondantn'en
payera que trois cens de /y««ff,cequieft la

même valeur. Vous n'aurez que cela de
moi cette année ci qui nous a donné un com-
mencement d'Automne afïèz froid. Les
Vaififeaux de QHebec doivent partir à la mi-
Novembre félon la coutume ordinaire.

Je fuis Monfieur vôtre &c,

A Boficherviîle le 2. Qâohre lôSy.

D5 LET-
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LETTRE X.

^anfeur de Cliampigni arrive de France

avec des troupesy pourprendre laplace de

Mr de Meules qui efl rapellé. Ce que

e'efi que les Orignaux > Cs^ la manière

dont on lesprend é la chajfe.

SIEUR,
Quoi que je n*aye pas encore reçu de vos

mouvelles cette année ci
, je ne laifTerai pour-

tant pas de vous donner des miennes. Aâc
^e mon defînterelTemeBt &demagencrofi-
Xé. Ce que j'ai d'abord à vous apprendre de
plus confiderable , c'efl: que Mr. de Champi-
gni a débarqué hcureufement à Québec. Il

amène de France quelques Compagnies de
Marine, & il vient relever Mr. de Meules

(dans rintendance du Camda. L'on a écrit

à là Cour contre ce dernier ; c*eft la caufe de

.

fon rapel ; mais il y a de la malicc&dela
calomnie du côté de Tes accufateurs. On a
imputé à ce Magiftrat d'aimer trop fon uti-

lité
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imputé à ce Magiftrat d'aimer trop fon uti-

licé
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lîté particulière, & de faire toujours mar-
cher fon intérêt avant le Bien public ; mais
l'imputation eft faufTe, & ilelliaiféàMr. de
Meules de fc blanchir & de fe juftifier. Je
croi bien qu'il n'a pas négligé fes propres af-

faires ; il y a même beaucoup d'apparence

qu'il a fait un certain commerce foûterrain

qui eft un vrai petit Pérou ; mais au fond,
cet Intendant nefaifoittortàperfonne ; au
contraire, il faifoit fubfifter beaucoup de
pauvres gens, & mille malheureux feroient

morts de faim , à la lettre , fi Mr. de Meules
ne leur avoit fourni le moyen d'avoir du
pain. Pour Monfieur de Chamfigni^ fon
nom ne vous eft pas, fans doute, inconnu,
& vous fçavez que fa famille eft des plus il-

luftres dans la Robbe. Il a la réputation

d'un très-honnête homme : on fait aufll

grand cas de Madame fa femme, ^ on la

dit d'un mérite diftiiigué. C'eftuneconfo-
lation pour nous autres pauvres Sauvages
que la vertu vienne nous trouver de fi loin.

On attend tous lesjours à Monreal nôtre nou-
vel Intendant. Il doit y venir avec Mr. le

Gouverneur pour dreffer un nouveau regître

des Habitans de cette Ifle , & des Côtes cir-

convoifines. On ne public point le but de
ce recenfement : mais je fuis fort trompé
s'il ne regarde pas Xçsiroquois : je croi qu'il

y a fur le tapis quelque deliein contre eux , &
qu'on veut fe dédommager de la dernière

entreprife. Je ne vous envoyé point de
fruits d'hiver , car il ne s'eft rien palTé de
nouveau à la Colonie pendant cette Saifon.

Tout ce que je puis faire pour lefervicede

D 6 vôtre
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vôtra curiofité , c'eft de vous faire part de
ma chafle aux Orignaux. J'ai paffé tout mon
hiver à courir après ces bêtes

;
j'ai fait en cela

le Sauvage dans toutes les formes , mais plus

dans la vue d'apprendre la langue que pour
me divertir. Cette chafTe fc fait fur les né-
ges ; avec des Raquetta telles que vous les

voyez deffignées fur ce papier. Elles ont
deux pieds & demi de longueur & quatorze
pouces de largeur ; le tour de la Raquette
eft de bois fort dur d'un pouce d'épaiffeur

,

qui retient les mailles de la manière que cel-
"

les dont on fe fertpourjoiieràlapaume, à

la réferve que celles-ci font faites de cordes

de boyau, & les autres de petits lacets de
peaux de Cerfs ou d'Orignaux. Vous y
Toyez deux petites barres de bois qui les tra-

verfcnt ; afin que les mailles tenant à plu-

iîeurs endroits foicnt plus roides & plus (ta-

bles. Le trou qui eft à l'endroit où vous dé-

couvrez ces deux couroyes, eft le lieu où
l'on met la pointe du pied, afin qu'étant

bien attaché par ces ligatures qui font deux
tours au delTus du talon, le pied foit fermé
par le bout qui à chaque pas qu'on fait fur la

négc s'enfonce en ce trou, lors qu'on levé

Je talon. Ces chauffures font heureufement
inventées pour marcher fur la nége ; on
court moins vîte avec des fouliers dans un-

chemin battu. Il faut avouer aufiî qu'on en
a grand befoin. La nége eft ici fort copieu-

fe ; ordinairement il n'y en a pas moins de
quatre pieds fur la terre ; ainfi \ts Raquettes

font néceffaires, non feulement à chaflèr

l'Orignal , & à courir dans les Bois , mais
mcmc
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même pour aller à TEglife lors qu'elle eft

éloignée de l'Habitation. Par cette bizarre

voiture j'ai bien tracé quarante lieues de Fo-
rêts à la pourfuite de ces Orignaux ; cet exer-

cice eft un peu violent , & je vous affûre que
la peine en pafle le plaifir. Mais il eft grand
tems de vous donner une peinture de ces

animaux. L'Orignal eft un efpéce d'Elan

qui diffère un peu de ceux qu'on voit en Mof-
covie. Il eft grand comme un Mulet d'Au-
vergne, & de figure femblable, àlarcferve

du mufle, de la queue & d'un grand bois

plat qui pefejufques à 300. livres, &même
jufqa'à quatre cens, s'il en faut croire quel-

ques Sauvages qui afturent en avoir vu de ce

poids-là. Cet animal cherche ordinaire-

ment les terres franches. Le poil de l'Ori-

gnal eft long & brun, fa peau, forte & dure,
quoi que peu épaifle, la viande en eft bon-
ne, mais la femelle a la chair plus délicate.

On prétend que le pied gauche de celle-ci

eft un fpécifique contre le mal caduc
; je

m'en rapporte à la tradition, &jevouscon-
feille de n'en croire q,ue ce qu'il vous plaira.

L'Orignal ne court , ni ne bondit, maisfon
trot égale prefque la courfc du Cerf Les
Sauvages affurent qu'il peut en été trotter

trois jours & trois nuits fans fe repofer. Si

les chevaux avoieni la même force, n'cft-il

pas vrai, Monfieur, qu'on courroit la pofte

à bon marché ? Il vous plaira de recevoir

aulC ce fait fur la bonne foi des Canadiens.

Les Orignaux s'atroupent ordinairement à

la fin de l'Automne , mais la bande eft beau'

COUP plus nombreufe au Printems : vous en
D 7 dcvi-
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deviner bien la raifon, c'eft l'amour quiles

rend alors bêtes de compagnie. En effet j

cette Société dure tant que leurs femelles

font en chaleur, après quoi ils fedifperfent.

Il vous falloit cet avis préliminaire avant

que d'en venir à nôtre chalTe, en voici l'hi-

Itoire. Nous allâmes donc chercher ces

Mefîîeurs les Orignaux jufqu'à quarante
lieues au Nord du Fleuve «5"^. Laurent , nous
trouvâmes un petit Lac de trois ou quatre

lieues de circuit. Arrivez au bord d'un pe- .

tit Lac qui a bien quatre lieues de circuit , il

fut réfolu dans nôtre vénérable troupe qu'on
planteroit là le piquet. Chacun mit la main
à l'œuvre, & en peu de tems nous eûmes
nettoyé la place qui étoit couverte de nége ;

nous eûmes préparé des écorces d'arbres &
planté nos Cabanes dont ces écorces fai-

foient tous les matériaux. Mais ne fe pafTa-

t'il rien, direz vous, pendant cette route

de quarante lieues ? Rien , finon que che-

min faifant nous nous exercions fur les Liè-

vres & furlcsGelinotcs ; c'étoit comme un
prélude de la grande guerre, & nous tuâmes
aflèz de ces innocens ennemis pour faire

bonne chère pendant tout le chemin. Si-

tôt que nous fûmes établis dans liôire petit

Camp, quelques Sauvages allèrent à la dé-

couverte des Orignaux , les uns vers le

Nord & les autres vers le Midi
,
jufqu'à deux

ou trois lieues du cabanage. Ils ont pour
cela tout le mérite d'une bonne meute ; s'ils

ne flairent point, du moins font ils trèï-ex-

perts à découvrir les piftes. Quand ils en

ont trouvé de fraîches , l'un d'eux secourt

aus



Baron DE Lahontan. S7
aux Cabanes, & vient inviter tout le Batail-

lon à marcher à l'ennemi. Cette marche eft

ennuyeufe. Nous faifions quelquefois deux
lieues fans rien trouver. Enfin à force de
fuivre la pifte» on appercevoit la proye.

Cinq, dix, quinze, vingt Orignaux paroif-

foient enfemble , & fe promeiîoient grave-

ment avec leur bois de haute fûtaye. Se
voyant de'couverts ils prennent leur parti , &
fans attendre le Qui vive ? ils fuyent à toutes

jambes, foit de compagnie, foit féparé-

ment. C'eft un plaifir de voir tracer ces ani-

maux fur la nége ; ils s'y enfoncent quel-

quefois jufqu'au poitrail. Mais cette mê-
me nége leur eft utile ou dangereufe fui-

vant qu'elle eft dure ou molle ; fi elle eft

Gondenfée & glififante, on peut joindre la

bête après un quart de lieuë de courfe : mais
fi lane'ge eft fraîchement tombée, on eft en
rifque de courir trois & quatre lieues, en-
core fouvent n'attrapcroit-on rien fans le fe-

cours des chiens qui ont l'adreffe d'arrêter

ces fuyards dans les endroits les plus cou-
verts de nége. Dès qu'on fe trouve à portée

on tire le fufil ; mais il faut vifer bien droit

ou fe tenir fur fcs gardes ; car quand ces bê-
tes n'en ont pas autant qu'il leur en faut , el-

les fe fâchent, & reviennent toutes furieules

fur le tireur. Les Sauvages fe couvrent
d'un arbre pour fe garantir des pieds du vin-

dicatif blefle i mais s'il peut joindre fon
homme, le Sauvage eft à plaindre, l'ani-

mal le foule aux pieds , & il a la mal honnê-
teté d'écrafer un ennemi qui dans ce mo-
ment-là voudrait fOrignal bien loin. Après

^u'oû
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qu'on a tué raifonnablement, on penfe à

profiter de la chaflè. Dans cette vue là on
drefTe des Cabanes fur le champ de bataille

;

on y allume de grands feux, puis les Efcla-

ves écorchent les morts , & ils en étendent

les peaux à l'air. Pendant que nous travail-

lions ainfi aux funérailles de nos Orignaux,
la bife foufloit cruellement. Un des Sol-

dats qui m'accompagnoicnt me dit, qu'il fal-

loir avoir lefang d'eau de vie, le corps d'ai-

rain & les yeux de verre, pourréfifter à un
froid fi âpre. Cette faillie me fit lire ; je la

trouvai d'autant meilleure qu'eifeébivement

nous étions glacez ; c'ell tout vous dire que
nous ne pouvions durer la nuit fans avoir du
feu tout autour de nous. Au milieu de ce

tourment, on ne laifife pas de prendre cou-
rage, & la chair de ces bêtes fcrt, du moins
au dedans, de fourure & d'abri contre l'â-

preté du froid. Tant que cette provifion

dure, on ne penfe point à décamper ; mais
fi-tôt qu'elle manque , il faut lever le piquet,

fe remettre à la découverte , & ne point de-

farmer qu'on n'ait fait un nouveau maffacre.

Cette chafle dure ainfi à différentes rcprifes

jufqu'à la fonte des glaces & des néges.

Alors les Sauvages s'arrêtent, &fcrabatant
fur les Lièvres, & fur les Perdrix qui font

en grand nombre dans les Bois , ils ont la

fobrieté d'en vivre au défaut des Orignaux.
Des que les eaux font ouvertes on difpofe

tout pour l'embarquement, & où. font les

VaifTeaux ? Vous ne devineriez jamais que
la chafle même les a fournis. On coût en-^

femble les peaux de ces bêtes Originales., ce

qui
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qui fe fait fort aifément ; on' enduit les cou-
tures avec de la terre graffe au lieudcgou'
dron ; en quatre jours nôtre Flote de Ca-
nots fut équipée, & nous fommes revenus
par cette voiture avec tout nôtre bagage à

l'Habitation. Voilà, Moufieur, à quoi je

nie fuis diverti pendant les trois plus rigou-

reux mois de l'année, à courir après les Bê-
tes fauvages, & à mener une vie prefque
suffi fauvage que la leur. Au refte , le cal-

cul de nôtre chaffe fe monte à foîxante fîx

Orignaux. La récolte n'eft pas mauvaifè ;

mais vous fçaurez que nous faifions grâce à

l'efpéce. Comme nous ne chafîîons que
pour nôtre plaifir, nous ne pouffions pas les

ennemis à toute outrance. Nous euflions

doublé , voire triplé le carnage , fi nôtre

conquête avoit été intérefîee , & fi nous n'a-

vions eu pour but que d'aflfembler force

peaux. N'allez pas conclurede ce récit que
les Orignaux ont paix avec les Sauvages pen-
dant l'Eté. On employé cette Saifon à leur

drefifer des embufcades. Lors que ces pau-
vres bétes ne fongent qu'à paffer leur che-

min , elles fc trouvent tout d'un coup enga-
gées dans un lacet de corde attaché à deux
arbres fur quelques paffages que l'on embar-
rafTe tout exprès avec des broufîailles. Ont-
elles évité ce piège .^ elles peuvent tomber
dans un autre. Le Ghafleur prend le dcC-

fous du vent ; il rampe comme une Couleu-
vre dans les taillis , & décharge fon fufil

,

fans que l'animal puiflè s'appercevoir d\.ù

lui vient le coup. Il efi: pourtant vrai que
ces deux fortes d'attentats fur la vie des Ori-

gnaux



90 Voyages du
gnaux font fouvent déconcertez, & que de
ces manieres-là l'on en détruit fort peu. Les
Cerfs & les Caribous ont à peu près le même
fort que les Orignaux. Caribou eft une fi-

gure d'animal à gros mufle & à longues oreil-

les , on ne lui donnera rien de trop en le

nommant Ane fauvage : Comme il a lepié

large, il échapeaifément fur la nége durcie,

en quoi il diffère de l'Orignal qui alors cft

prefque auffi tôt forcé que levé. Je fuis à

bout de ma matière. J'ajoute feulement
que ce voyage m'a mis dans un grand goût
de chaflè. C'cft bien mon deflein d'y don-
ner tout mon loifir quandje ne pourrai rien

de mieux. Jefouhaiterois, cependant, une
chafle un peu moins fatiguante que celle des

Orignaux, & c'elt ccquemesCondudeurs
les Sauvages m'ont promis.

Je fuis Monfîeur vôtre &c.

A Boucherville le 8. Juillet réSô.

L E T.
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LETTRE XL
^Htrt chajfe curieufç de divers Animaux,

ONSIEUR,

Il eft vrai que je ne vous écrivis qu'une
fois l'année paflee, vous devez affez me con-
noître pour être perfuadé que la négligence

n'y a point de part. Je fuis bien-aife que
cette lettre gardée de feu& d'eau foit parve-

nue jufqu'à vous ; vous me citez jufte Iç

jour de fa naiffance, elle eft en effet du 8.

de Juillet. Quant à la vôtre, elle eft arri-

vée fort à propos. Je traînois fur vôtre cha-
pitre une inquiétude incommode

;
plufieurs

Vaiffeaux m'ont refufé de vos nouvelles
; je

ne fçavois à quoi m'en prendre, & j'ai été

même jufqu'à vous foupçonner d'être mort.
Brifons fur ce vilain endroit , & venons à

nôtre commerce epiftolaire. Si bien donc
que mes Orignaux TOUS ont fait plaifir. J'en
ai de laioye, &cela, m'engage à vous ren-

dre compte de mes autres chalTes. Je me
figure
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figure bîen, en effet, que ces fortes de Re-
lations font de vôtre goût, car vous aimez
la chafTe ; & je vous connois pour un grand
exterminateur de gros & de petits pieds.

Puis que chaffey a, .je vous en garde.urie ex-

cellente , c'eft cel le .des Caûor^ ;i";mais j£ n'y

fuis pas encore affcz fçavant i je ne la con-
nois que par ouï dire. En. attendant que
je l'apprenne par lel yeux, écoùte'z, le récit

d'une autre expédition meurtrière ; elle

n'eft pas tout-à fait indigne de vôtre curio-

fité.

Nos Sauvages m'ayant promis de me me-
ner à la chaffe fur quelques Rivières, Etangs,
ou Marais qui fe déchargent dans le Lac de
Champlaitti je les fommai plus d'une fois

de tenir parole. Enfin, au commence-
ment du mois de Septembre dernier nous
entrâmes dans nos Canots , & nous mîmes
à la rame. Mes Guides étoient environ

quarante, tous gens très-habiles en ce mé-
tier, & qui connoiflènt parfaitement bien

les lieux propres à prendre les Oifeau'x de Ri-
vière & les bêtes fauves. Nôtre première

dation fut fur le bord d'un marais de quatre

ou cinq lieues de circuit. On dreffa là les

Cabanes, & l'on fit fur l'eau plufieurs bu-
tes à une certaine diftance les unes des au-

tres. Cette hute cft de feuillage, & affez

grande pour contenir trois ou quatre Chaf-
feurs. Enfuite on tend les pièges. Ce font

des peaux dOyes, d'Outardes, & de Ca-
nards remplies de foin, & attachées parles

pieds avec deux clous fur. certains morceaux
de bois fort minces qu'on laifTe floter autour

. de
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de la hutte. Tout étant ainfi préparé, les

Sauvages attachent leurs Canots, & s'en-

foncent quatre à quatre dans lesniches, &
ils y attendent patiemment la chute des Cail-

les , je veux dire des Oyes, des Canards,
des -Outardes, des Sarcelles, & d'autres

Oifeaux de Rivière inconnus en Europe, &
qui abondent en ce Païs ci. Lagent volati-

le deçûë par un naturel fi bien contrefait , &
prenant ces animaux empaillez pour des in-

dividus vivans, defcendent en nuée pour
leur tenir compagnie ; mais ils font mal
payez de leur civilité ; car lors qu'ils ne
penfent qu'à fe réjouir avec.leurs prétendus
camarades, les Sauvages font pleuvoir fur

eux le falpétre & le plomb, puis fautant

dans les Canots, ils ramaffent le butin. Ils

les prennent encore avec des filets qu'ils ten-

dent à plat à l'entrée des Rivières furlafu-

perficie de l'eau. Cet exercice dura quinze
jours : il ne tenoit qu'à nous de le conti-

nuer ; mais nous fûmes attaquez'd'un grand
dégoût pour les Oifeaux de Rivière, & le

cœur nous foûlcvoit contre ce gibier. Pour
changer donc de viâuaille en gens d'hon-
neur, & fans dégénérer, nous conjurâmes
la ruVne des tourterelles. Cette efpéce eft

une des plus fécondes qu'il y ait en Canada ;

elle y fourmille : C'eft bien ici où la Pro-
phétie du Berger de l'Eglogue s'accomplit à

la lettre, U tourterelle ne cetera de poujcrfes

gemijjimens de dcjfns POrme ^ nec ger/iere aèria

eejfabit turtur ab ulma. Croiriez-vous qu£
ces Oifea-ux nous pillent ici, tant il y en a ?

Oïl eft contraint de les exorcifcr comme fî

c'étoient
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c'étoient des légions de Diables, & il n'y a

pas encore long-tems que nôtre Monfei-
gncur l'Evéque fût contraint de les fou-
droyer à grofles goûtes d'eau bénite

,
pour

le falut des biens de la terre. En vertu

donc de nos mauvaifes intentions contre

les tourterelles, nous fîmes un fécond em-
barquement. Après une courte navigation

nous mîmes pié à terre à l'endroit où nous
devions nous arrêter ,• & qui devoir être le

champ de nos exploits. C'étoit une plaine

environnée d'arbres mais fi chargez de nos
petits ennemis, que je puis dire, fans ou-
trer l'hiperbole, qu'il y en avoir autantque
de feuilles. Je dois vous avertir que c'é-

toit un extraordinaire. Nous avionsjufte-

ment pris le tems que ces Oifeaux avifez

,

s'enfuyent du Nord, pour fe réfugier vers

le Midi. L'on auroit dit qu'ils fe feroient

donné le mot pour faire une paufe fur ces

arbres , &: que toute la Nation tourterelle

étoit convenue de ce lieu-là, pour y tenir

un grand confeil de département, & des

alTifes de répartition, bérieufement, il y
en avoir une quantité prodigieufe ; nous
en fîmes nôtre cuifine à l'endroit même
pendant dix-huit ou vingt jours , mais je

croi que mille bons mangeurs y auroient

eu contentement. Je m'imagine que vous

me plaignez, Monlieur, de ce que j'ai vé-

cu fi long-tems d'une même viande ; mais

j'avois un moyen pour me délafTer l'appé-

tit. J'alloîs avec deux jeunes Sauvages

me promener , lefufil fur l'épaule, le long

d'un ruilTeau qui traverfoii; nôtre plaine.

Ce-
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C'étoit-là pour moi une chafle d'acceiïbi-

re. Nous y faiiions capture de BecafTes,

de Ralles , & fur tout d'un certain Oifeau

qu'ils nomment, je ne fçai pourquoi, Da-
teur de faux ; il eft gros comme une Cail-

le ; il ne fe peut rien manger de plus dé-

licat. Nous tuâmes aufli dans la même
courfe des rats mufquez : ce font de petits

animaux qui ont effedivement toute la fi-

gure d'un rat, mais qui font de la taille

du Lapin. Leur peau eft prefque auffi ef-

time'e que celle du Caftor ; mais on re-

cherche principalement leurs tefticulcs ; il

en fort une odeur admirable ; la Civéte &
la Gazelle n'exhalent rien de fi fort, ni de

fi doux. Les rats mufquez fe promènent
foir & matin fur l'eau le nez au vent , &
c'eft à cette manière de nager qu'on les dé-

couvre. Ainfi en eft il des Foutereaux qui

font de petites Fouines amphibies. Mais
voici des bêtes dignes que vous réveilliez

vôtre attention. Elles approchent aflczdu

Lièvre pour la grofleur , mais elles font

plus courtes : la chair n'en eft pas bonne &
au contraire on prife extrêmement leur

peau. Les Canadiens appellent ces qua-
drupèdes des Sifleurs^ parce que lors qu'il

fait beau ils ont coutume de fifler à ren-
trée de leur tanière. Mes Sauvages en
ayant découvert un lelaifterent, pourm'o-
bliger, fe divertir au fon de fa flûte natu-
relle, ce qu'il fit pendant une heure, & à

^diverfes reprifes, mais enfin on lui coup»
)]e fiflet d'un coup de fufil. J'étois bien

I content de voir tant de diftexens animaux,
&
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& comme mes Sauvages s'en appercevoîcnt,

cela Itur augmenta l'envie de mefaireplai-

fir ; ils dirent qu'ils vouloîcnt me donner
joye entière. Ils me difoient cela par rap-

port aux CarcajoMx^ c'étoit une promelïc
tacite de m'en faire voir. M'ayant donc
laifTé ils coururent près de trois lieues au
delà de nôtre Marais pour chercher les ta-

nières de ces bétes : quand ils en eurent

trouve quelques-unes, ils revinrent en di-

ligence m'en avertir & me conduiiirent fur

les lieux. Vous voyez, Monlîeur, que les

Sauvages n'épargnent pas leur peine quand
il s'agit d'obliger un ami ; nous autres qui

nous piquons de belle éducation & de po-

liteiTe , en ferions - nous autant ? Arrivez

auprès des Haoitations foûterraines de ces

Carcajoux, il fut qutfiion d'en attraper ;

voici le détail de l'expédition. Des la plus .

petite pointe du jour nous nous portâmes

en ientinellc auprès de leurs trous : Nous
étions couchez ventre contre terre, &nous
faiiîons l'honneur à ces Solitaires de les at-

tendre en cette poUure à la porte de leur

Hermitage. Nos Cliiens étoient derrière

à une portée de moufquet, tenus par des

Efclaves. Aux premiers rayons du Soleil

la bête fe déterre, montre fon nez, équi-

té fa retraite. Alors un Sanvage faute fur

la tanière, la bouche, appelle les chiens,

tout cela fe fait en un inftant. Nous eu- •

mes le plaiiir d'en voir fortir deux en mê-

e tems. C'étoient des braves ; nos Bri- ,

'

lauts avec toutes leurs dents héroïques trou-

vèrent à qui parler ; le combat dura plus

d'une
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d'une demi heure, & tel de nos alîaillans,

avec l'oreille faignante, & la fefle déchirée

commençoit à le rebuter: mais enfin, il

fallut céder à la force ; les deux vaillans

champions furent étranglez quoi qu'ils me-
ritafTent de finir par une bleifure plus ho-

norable, tant efl: grande l'injuflice du fort.

Ce qu'il y a de plus glorieux pour la mé-
moire des Défunts, c'eft que IcCarcajoux

n'eft pas un Sanglier pour fe défendre li

bien; figurez -vous un double Blereau,

c'eft l'image laplusreflemblantequejepuif-

fe vous donner de cet animal. Nos chiens

triomphans conferverent bien peu le luftfc

de leurvidoire. Dès le lendemain, ils eu-

rent la honte de n'avoir ofé mordre. Com-
me nous avions toujours l'œil au guet en
marchant , nous découvrîmes un Porc-épi

qui fe repofoit à fon aife entre les branches

d'un petit arbre. Nous eûmes la malice de
,mettre le fautciiil & le Seigneur par terre ;

trois ou quatre coups de hache bien aliénez

contre l'arbrilieau en firent l'affaire. C'é-
toît quelque chofe d'aftreux de voir alors

la bétc heriffée. Devenue furieufe par fa

chute, & comme fi elle en eut relfentitout

l'atfront, elle dardoit fes poils jufqu'à trois

& quatre pas ; il fembloit qu'elle voulût
nous larder de poinçons aigus

,
je vous

avoue qu'elle faifoit horreur. Auffi nos
chiens n'eurent -ils pas l'audace d'appro-
cher ; ils jappèrent de toute leur force, &
du refte, ils eurent un profond refpeâ pour
la fourure inabordable de l'animal. Nous
jugeâmes à propos d'imiter leur prudence.

Tome L E &
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& pas un de nous n'eut la hardiefTe d'a-

vancer jufqu'à la portée des traits. Tout
ce que nous pûmes obtenir de nôtre coura-
ge, ce fut de nous battre à coup fur, «5c

par la re'gle dcmonftrative du Bourgeois
Gentilhomme, tuer fans pouvoir ttre tué.

En un mot, nous fîmes la proiiefTe d'af-

fommer la bête, de loin. Quandnousfû-
mes bien affûtez de fa mort , on en vint à

Tabordage , & nous rendîmes à fon corps

les mêmes devoirs funèbres que l'on rend
à un Don Pourceau. On brûla toutes les

armes du Vaincu , on lui unit la peau , on
réventra

;
puis, au lieu du Saloir ou le mit

à la broche, & nous en fîmes un bon repas.

Je ne trouvai pourtant pas ce que je m'é-
tois promis, & il s'en fallut beaucoup que
cette viande me femblât auiîi bonne que
nos Chaffeurs me l'avoient fait cfpérer.

Apres la moiffon des tourterelles, c'eft-

à-dire , après le paffagc de ces Oifeaux,
mes Sauvages me firent un compliment
très conforme à mon intention. Us me di-

rent que m'étant dégoûté l'année dernière

de la chaflc des Orignaux par le froid ex-

ceffif qu'il y faut endurer , ils auroient foin

de me renvoyer en Canot aux Habitations

avant les glaces ; mais que comme j'avois

encore un mois à refter avec eux, ils vou-
loient me faire bien paffer mon tems , &
me montrer de nouvelles chaffes qui me
feroient oublier les précédentes. Vousju-
gc2, bien que je taupai de bon cœur à tou-

tes les deux propofitions ; mais ne voulant

pas me laiiTer conduire à l'aveugle, je leur

demaa-
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demandai où ils avoient deflTein de me me-
ner. Prendre des Loutres à quinze ou fei-

2c lieues d'ici , répondirent-ils ; l'occupa-

tion efl: très-divertilFante, & ce qu'il y a de
meilleur, c'eft qu'elle n'efl: pas moins pro-

fitable : Il la chaire efl: heurcufe nous pou-
vons faire un amas confidérable de peaux.

Moi encore plus content du deflcin, il ne
fût plus queftion, pour l'exécuter, que de
partir du Camp des tourterelles. Nous pliâ-

mes donc bagage, & nous étant rembar-
quez, nous remontâmes contre le courant
de la Rivière, jufques dans un petit Lac de
deux lieues de circuit, au bout duquel il

s'en trouve un autre plus grand, fépares

l'un de l'autre par un Iftme de ifo. pas.

Ce fut à une lieuë de là que nous débar-
quâmes, & que nous fixâmes nôtre féjour.

Après avoir élevé nos maifons portatives

,

quelques Sauvages fe mirent à pécher des
Traites ; mais le plus grand nombre paflat

le tems à drefler des pièges ou trapes pour
prendre des Loutres fur les bords de ce Lac.
Cette trape fe fait avec des piquets en for-

me d'un petit parc quarré ; il y a au milieu
une efpéce de porte fufpenduë par le moyeu
d'une corde palfée dans une fourche, à la-

quelle on lie une truite bien ferré. Lors
que le Loutre vient à terre & qu'il voit ce
friand morceau , il entre plus de la moitié
du corps dans cette cage fatale, pour ava-
ler le poifTon : mais à peine y touche- 1- il

que le piquet qui foûtient la porte attiré par
la petite corde qui tient l'apas, venant à

tomber , cette porte chargée de bois , &
E i COU"
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conféqucmment fort pefante , lui tombe
fur les reins & l'écrafe. Quand ces pièges

font ainfi tendus, les Sauvages ne fe don-
nent plus aucun mouvement de chafle; ils

en donnent la direâion aux Efclaves qui
viiitent les trapes tous les matins, qui re-

mettent un nouvel apss, & qui rapportent

la capture. Vous ne croiriez pas combien
-elle eil copieufe cette capture ; on nerefta

que quelques jours en cet endroit- là , &
cependant on prit deux cens cinquante Lou-
tres. La peau en efl beaucoup plus belle

en Canada qu'en Mofcovie, ni qu'en Sué-
de. On ne la vend néanmoins ici que deux
écus ; mais vous fçavez qu'en France elle

en coûte quatre» fix, & même jufqu'à dix,

lors qu'elles font noires & bien fournies

de poil. A la chrifle des Loutres fucceda
celle des Cerfs. Nos Sauvsges m'ayant
conduit vers cet Iftme que je vous ai mar-
qué, je fus furpris d'y vcir un Parc fait

avec des arbres abbatus les uns fur les au-

tres, & entrelalTcz de branches & de brouf-

failles ; on y entroit par un quatre de pieux

-dont l'ouverture étoit alTex étroite. Leur
ayant demandé l'ufagc de cet artifice, ils

me dirent que c'étoit pour prendre des Cerfs

,

& que je fcrois bien- tôt témoin de cette

vérité. En effet , après avoir un peu ra-

commodé cet ouvrage, ils fe mirent en de-

voir de me tenir parole. D'abord nous
nous tranfportâmes à trois lieues delà, mai-,

chant toujours entre des Etangs &desMa-
,~rais. Après avoir fait ce chemin, lesChaf-

îcurs fcdébfjîdérent i ils âlloiciit difperfez

ci
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çà & là chacun efcorté de fon chien. Je
rcftai avec un feul Sauvage, & nous avions

fort peu marche lors que je vis un grand-

nombre de Cerfs ; ils couroient les uns à

l'oppofite des autres, tous également ef-

frayez, & cherchant par la vîtefFe de leurS'

jambes à fe mettre en fureté. Il s'en pre-

fenta devant nous plus de dix d'une feule

troupe , mais qui rebrouiTerent chemin pour
ne pas s'embourber dans le Marais , d'où

effedivement ils ne feroient jamais fortis.

Mon Compagnon me félicitoit dem'avoir,
& m'afïûïoit que nous ferions les feuls qui
n'aurions point de grande fatigue à efTuyer,

parce qu'il avoir choifi le chemin le pluS'

droit, & le plus court. Enfin après avoir

marché à grands pas, & couru de tems en
tems, nous arrivâmes à nôtre Parc, aux
environs duquel plulîeurs Sauvages étoient

couchez ventre à terre, pour fermer la por-

te du quarré de pieux lorfque les Cerfs y
feroient entrez. Nous y en trouvâmes tren-

te-cinq , & fi le Parc eût été mieux fermé
nous en tenions plus de foixante ; car les

plus légers fautèrent par deffus, au liea

d'entrer dans le réduit. On fit main bafiTe

fur ces malheureux prifonniers, mais on fit

grâce aux femelles pleines, & leur fécon-
dité leur fauva la vie. Je demandai les lan-

gues &c la moelle des morts, & les Vain-
queurs fe firent un plaifir de m'accorder
ces dépouilles de maflacre. Au refte, le

Cerf cfl ici fort gras, mais la viande n'en

efl: délicate que vers les côtes. Ce ne fût

pas la feule chalfe que nous âmes , car deux
E 3 jours
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jours après nous allâmes à celle des Oun

;

& comme ces Peuples paflent les trois quarts

de la vie à chaiTer dans les bois, ils ont un
talent merveilleux pour cet exercice là,

particulièrement celui de connoître les

troncs d'arbres où ces Animaux fc nichent.

Je ne pouvois me lafTer d'admirer cette

Icience, lors qu'en marchant dans les fo-

rêts à cent pas les uns des autres, j'enten-

dis un Sauvage qui crioit, voici un Ours ;

Je leur demandai à quoi il connoiflbit qu'il

y eut un Ours dans l'arbre, au pied duquel
il donnoit des coups de hache, ils me ré-

pondirent tous, que cela étoit aufli facile

à découvrir que la pifte d'un Orignal fur la

nége. Ils ne fe trompèrent prefque point

en cinq ou fix chaflès que nous fîmes, car

après avoir donné quelque coups aux arbres

où ils s'arrêtoient , l'Animal fortant defon
trou fe voyoit en même tems criblé de coups
de fufil. Les Ours de Canada font extrê-

mement noirs & peu dangereux , ils n'atta-

quent jamais, à moins qu'on ne tiredefTus

& qu'on ne les blefTc. Ils font fi gras
,
par-

ticulièrement dans l'Automne, qu'à peine

ont-ils la force démarcher ; ceux que nous
prîmes l'étoient extraordinairement, mais
cette graifle n'eft bonne qu'à brûler , au
lieu que la viande, & fur tout les pieds,

font d'un goût exquis. Les Sauvages foû*

tiennent, que c'eft la chair la plus délica-

te qu'on puifTe manger. Pour moi j'avoiie.

qu'ils ont raifon. Nous eûmes le plaifir

en cherchant des Ours de voir des martres

& des chats fauvages fur des branches,
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auxquels Animaux ils tirèrent à la tétcpour

conferver la peau. Mais ce que je trouvai

de plus plaifant fut la flupidité des Gelimtei

de bois
,

qui étant perche'cs à troupes fur

les arbres fc laiiïoient tuer les unes après

les autres à coups de fufil fans branler ; les

Sauvages les abbatent ordinairement à coups

de flèches ; ilsdifent qu'elles ne valent pas

une charge de poudre qui peut arrêter uti

Orignal ou un Cerf. J'ai fait cette chafTc

pendant l'hiver autour des habitations , ufant

d'une forte de chien qui les fentant du pied

de l'arbre fe met à japer : alors je m'apro-

chois & regardant fur les branches , j'y dé-

couvrois ces Oifeaux. Le dégel étant fur-

venu, je fis une partie avec quelques Ca-
nadiens pour aller à deux ou trois lieues

avant dans le LacexprelTémcnt pourlefeul
plaifir de les voir battre des aîles. Je vous
affûre que c'efl la chofe du monde la plus

curieufe , car on entend de tous côte?, un
bruit à peu près comme celui d'un tambour
qui dure une minute ou environ. On cft

enfuite un demi quart d'heure fans rien en-

tendre, pendant qu'on s'approche vers le

lieu, d'où le bruit eft venu, & ce même
bruit recommençant on avance toujours en
s'arrêtant de tems en tems, jufques à ce

qu'enfin on découvre fur un arbre i.bata

pourri & couvert de moufTelamalheureufe
Gelinote, qui appelle fon Mâle, en battant

fi fort les aîles l'une contre l'autre qu'on en-

tend ce bourdonnement d'un demi quart de
lieue. Cela ne dure que les mois d'Avril

,

Mai, Septembre &Oâ:obre. llfautremar-

E 4 quef
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quer que c'efl: toujours fur le même arbre
qu'elles battent contiamment fans changer,
commençant le matin à la pointe du jour,
& ne finilîant qu'à neuf heures, & le foir

une heure devant le coucher du Soleil luf-

qu'à la nuit. Je vous avoue que je me fuis

contenté de voir & d'admirer plulîeursfois

ce battement d'ailes, fans vouloir tirer def-

fus. Enfin, Monfieur, outre le plaifir de
tant de chafTes différentes, j'ai encore eu
celui de m'entretenir au milieu des bois avec
les honnêtes gens des fiéclespaflez : le bon
homme Homère^ l'aimable Anacreon^mon
cher Lucien n'ont jamais voulu me quitter.

Arifloîe mouroit d'envie de me fuivre, mais
mon Canot n'étant pas aiTèz grand pour le

contenir avec fon équipage de Sillogifmes

Peripateticiens, il fut contraint de retourner

chez les Jefuites qui l'entretiennent fort gé-

néreufement. Je me défis de ce grand Phi-

lofophe avec beaucoup de raifon ; car il

n'auroit pas manqué d'effrayer mes Sauva-
ges par fon jargon ridicule &fes termes vui-

des de fens. Adieu, Monfieur, je fuis au
bout de mes chafles & de ma lettre

;
je n'ai

pas encore reçu de nouvelles de Québec^

où l'on continue à faire de grands prépara-

tifs pour quelque entreprife confiderable.

Le tems nous aprendra bien des chofes dont

je vous informerai par la voye des derniers

VaifTeaux qui partiront de Québec à la fin de

l'Automne. Je finis par le compliment or-

dinaire de
Vôtre &c.

A Boucherville ce a8. May 1687.

LET-
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LETTRE XII.

Arrivée de Mr. le Chevalier de Yaadreiill

en Canada avec des Troupes. On ajfem-

ble a Sainte Hélène toutes les Forces

pour aller contre les Iroquois.

ONSIEUR,

Pour cette fois-cî, j'efpére vous donner
contentement. Je fuis tout plein de nou-
velles, & fi quelque chofe m'embarrafTe

,

c'efl: le choix du début. On me mande da
Bureau de Mr. àe Segmlai que nôtre Gouver-
neur a ordre de m'accorder un voyage de
France. Ma famille a comme extorqué
cette grâce , tant on a eu de peine à l'obte-

nir. Mes parens m'écrivent de venir aa
plutôt, & que mes affaires domeftiques font
preffantcs ; mais Mr. de Dernaville pronon-
ça, hier un arrêt coiitradidoire ; il me dé-
clara en bonne compagnie que je ne poU'
vois partir pour Paris qu'après la Campa-
gne.

Suivant toutes les apparences elle fera

V E y ch.aii«
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chaude cette Campagne. Nous en voulons
aux Iroquois : Mr. de DenonvHle a réfolu de
les exterminer, mais ils font gens à ven-
dre chèrement le terrain. Jugez de là fi je

fuis fort afTuré de vous revoir ; au lieu du
Congé que j'attens du Gouverneur, quel-

que Iroquois pourroit bien m'en faire prc-

fcnt d'un pour l'autre Monde. Quoi qu'il

en foit , on fe donne ici de grands mouve-
mens , & tout s'y difpofe pour cette expé-
dition. Mr. de Demnville avoit pris fes

mefures pour cela dès l'an paffé. On dit

qu'il envoya chez les Sauvages nos Alliez

^ui habitent le long des Lacs & aux envi-

ions, des Emiflaires qui ont du crédit chez

ces Peuples pour les attirer dans le deflein

qu'il a d'aneaniir les Iroqmis. Je ne fçai fi

ce manège aura fon effet ; l'affirmative eft

fort probable ; c'eft prendre nos Sauvages
par Tendroit favori, &je croi qu'ils fe join-

dront à nous, plus pour contenter la haine

mortelle qu'ils ont pour la Nation Iroquoi-

fe, que pour fatisfaire aux devoirs de l'Al-

Jîance. De plus, nôtre Gouverneur a eu
foin pendant l'hiver de faire remplir les Ma-
gafins ; il a envoyé des Vivres au Fort de
Frontenac, & il a fait conftruire une grande
quantité de ces Bateaux dont je vous ai par-

is, fi je ne me trompe, dans ma quatrième

Lettre. Nos Troupes font prêtes, & cam-
pent déjà dans cette Ifle de Monreal : Mr.-
de Denonville les y amena il y a quatre jours.

Elles confirtcnt en vingt Compagnies de

Marine, en Milices, & en Sauvages Chré-

tiens , le tout fe morne à deux mille hom-
mes.
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mes. Cette Armée , pour contenir trois

différentes clafTes de Soldats, n'cfl: elle pas

nombreufe ? Ne vous en moquez point,

nous prétendons bien contre-balancer par

nôtre valeur la copieufe foldatefque de vô-

tre Monde, & à voir nôtre air menaçant,
on nous prendroit pour des Phalanges Ma-
cédoniennes. Pendant nôtre voyage douze
Compagnies de Marine nouvellement dé-

barquées à Québec garderont la Colonie :

Elles font venues de France fur une Efca-
dre de fîx VaifTeaux du fécond rang com-
mandée par Mr. diAmblimont ; il s'étoit

embarqué à la Rochelle, & il a fait le tra-

jet en vingt- huit jours, peut on paffer plus

rapidement de l'ancien Monde au nouveau?
Mr. le Chevalier de Vaudreuil a été de cette

heureufe traverfe : c'eft lui qui doit com-
mander nos Troupes , & il a le courage de
ne vouloir pas que les fatigues qu'il vient

d'clfuyerfur la Mer le difpenfcnt de fa fonc-
tion. Le Gouverneur de Monreal eft aulîi

de la partie. Mr. de Champigni a pris les

devants ., & doit nous attendre au Fort de
Vrontênac. Enfin, nôtre groffe ^ formida-
ble Armée fe mettra en marche après de-
main fous la conduite àtMiAt DenonviUe.
Il mené avec lui un maître Iroquois; c'ell

le héros des cinq Villages, mais fon hiftoi-

re me meneroit trop loin. Au rcfte, les

plus fenfez n'ont pas bonne opinion de cet-

te entreprife, & la nomment une levée de
bouclier. Pour moi , fans m'criger en Pro-

phète, je fuis perfuadé qu'elle aura le mê-
me fort que l'échaufourée de Mr. de la Barre.

E 6 je
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Je po^e pour un principe- inconteftable que
nous ne fçaurious détruire les Iroqmis par

nous-mêmes. Mais d'ailleurs pourquoi s'a-

heurter à la ruine d'une Nation qui nous
laifle en repos ? Tel eft le bon plaifir de
certains efprits turbulens qui trouvent leur

compte dans le defordre au préjudice des

véritables intérêts du Prince, & aux dépens

de la tranquillité publique. Nous verrons

k fruit de ces hautes efpérances, garrel'ao-

couchement de la Montagne. Je ne man-
querai pas à nôtre retour de vous envoyer
une relation exafte de nos exploits. J'aî-

merois mieux vous la porter moi-même,
quoi qu'il arrive, croyeï-moi toujours

,

Monfieur vôtre &c.

Â rip S. Hekne vis-à-vis du Monreal le ^.

'Juin 1687.

L E T-
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LETTRE XII I.

AiauvaiÇe reiijjite de la Campagne contre

/f^Iroquois. Embufcade. Ordre àl'y^u-

teur de partir pour les grands Lacs avec

un détachement de Troupes,

O NS I E U R,

Si jamais homme a pefté contre fa mal-
heureufe deftine'e, c'cft moi. Il y a deux
mois que je me repais de la douce idée du
voyage de France. Figurez-vous avec quel-

le impatience j'attendois mon départ. Ja-
mais Amant tranfi n'amieuxtrouvéles mo-
mens des jours, & les jours des années.

Terminer des affaires importantes, travail-

ler à ma fortune, voir ma famille, mes
amis, & vous , fur tout, Monfieur, qui

m'êtes fi cher, toutes ces penfées me cha-

toiiilloient vivement l'imagination, & VK-
mant le plus pafîîonné ne peut fc reprefen-

ter une joiiilTance avec plus de plaiiir. Mais
hélas ! ces belles efpérances font évanojjies

;

E 7 c'cft
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c'eft comme fi j'avois fait un agréable rê-

ve, & mon bizarre deftin, au lieu de me
laifler embarquer pour la Rochelle , me
relance au bout du Monde, Avant que
d'expliquer l'énigme

,
je veux vous tenir

parole , & vous rendre compte de nôtre

glorieufc Campagne, préparez vous à écou-

ter de merveilleux évencmens.
Mr.deC/&^?»/'»^«/ouvritlaScéne par une

belle & vaillante proùefTe , voici ce que c'eft.

Vous n'aurez pas fans doute , oublié que ce

Monfieur l'Intendant avoit précédé de quel-

ques jours la maiche de nôtre armée. En
effet, il fit le voyage en Canot à l'abri d'une

bonne cfcorte , & il arriva au Fort de FroKte-

n.tc dis jours avant les troupes. Pour ne
point perdre de tems, Mr. de Champigni
annonça la rupture par une barbare hoftilitc.

Il envoya trois cens Canadiens pour enlever

deux Villages d'iroquois, Villages fituezà

fept ou huit lieues du Fort. Les conquerans
eurent bien-tôt expédié l'affaire. Etant arri-

vez vers lefoir, ils n'eurent que la peine de
fejetterAir leshabitans, &ces pauvres Sau-
vages qui ne fe défioient de rien fe virent en
même tems entourez, faifis & liez. Dans
ce trille équipage on les conduifit ^ Fronte-

nac. L'Intendant leur y fit une defagrcable

réception : il ordonna qu'ils fulfent attachez

de file à des piquets par le coû
,
par les mains

& par les pieds. Cependant nous partîmes

de fljle St. Hélène le ic de Juin & nous arri-

vâmes le I. de Juillet à Vrontenac. C'étoit

dé)a pour nous un grand pas de franchi.

Nou5 nous trouvions délivrez de ces Sauts,

de
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de ces Catarades, de ces rapides, & de ces

Courans dont je croi vous avoir parlé dans

Tentreprife de Mr. de la Barre , & nous
nous fçavions très-bon gré d'avoir fini cette

pénible & dangereufe route. Nous avions

même fatigué au double de l'autre fois ;

car il ne s'agifloit plus d'un portage de Ca-
nots ; c'étoient des bateaux pefans qu'il fal-

loit haler à force d'hommes & d'amarres,

qu'il falloit tirer à force de bras par ces

chemins prefque infurmontables. A nôtre

débarquement nous apprîmes la glorieufe

expédition des Soldats de Mr. de Champi-
gni^ & l'arrêt édifiant de ceMagiftrat. Ne
pouvant croire une fi grande injuftice, je

me hâte d'entrer dans le Fort. J'y vis, en
effet, ces enfilades d'/ro^/zw'/ attachez com-
me je vous l'ai marqué. Ce fpedacle m'a-
tcndrit, & me caufo de l'indignation. Ce
qui me furprit le plus, ce fut de trouver

ces prifonniers tous chantans. Je crus d'a-

bord que c'étoit ou ftupidité , ou Philofo-

phie naturelle ; mais on me dit que c'étoit

une coutume établie chez tous les Peuples

du Canada ; lors qu'ils font prifonniers de
guerre, c'efl: par le chant qu'ils expriment

leurs plaintes & leurs regrets. Cette mélo-
die dure nuit & jour, & leurs airs font des

in promptu compofez fur le champ par la

nature ou plutôt par la douleur. Toute la

lettre de leur Mulique me paroififoit fort

ienfce, & j'aurois bien défié Mr. nôtre In-

tendant de pouvoir y répondre folidement.

Jugez en vous-même, Monlîeur, voici les

paroles que ces infortunezrepetoientleplus

fou-



m Voyages pu
fouvcnt , vous les ferez noter par tel Mu-
lîcien qu'il vous plaira; pour les bien com-
prendre, il faut fçavoir que les Conqué-
rans des deux Villages avoient égorgé les

Vieillards, cette circonftance m'étoitécha-
pée. „ Quelle ingratitude ! quelle fcele-

„ ratelTc ! quelle cruauté ! s'écrioient-ils,

„ dans leurs lugubres & difcordans con-

„ certs, Nous n'avons cefle depuis la Paix

3, de pourvoir à la fubfiftance de ce Fort

„ par nôtre pêche , & par nôtre chafle.

„ Nous avons enrichi les François de nos

„ Caftors, & de nos autres Pelleteries, &
„ pour récompcnfe , on vient traîtreufe-

„ ment dans nos Villages ; on maffacre

„ nos Pères & nos Vieillards ; on nous fait

„ Efclaves, & l'on nous tient dans une

„ pofturc où l'on ne peut fe défendre des

,, moucherons, ni par conféquent attraper

„ le fommeil. On nous a faitfouffrirmil-

3, le morts quand on a vcrfé devant nos

„ yeux le fang de nos pères , & fi l'on nous
„ conferve la vie, c'eft pour nous la ren-

„ dre plus affreufe que la mort même.
„ Eft ce donc là cette Nation dont les Jc-

„ fuites prônent ii fort la droiture & la

3, bonne foi ? Mais les cinq Villages au-

„ ront foin de nôtre vengeance , & nos

„ Compatriotes n'oublieront jamais l'hor-

„ rible violence qu'on nous fait. C'eft la

fubftance de ce qu'ils chantoient, car vous
vous doutez bien que je n'ai pas traduit

leur Opéra mot à mot. Comme.jepafTois
ces pauvres foulîrans en revûë, j'en apper-

çûs un de ma connoillance : c'étoit un
.. - hoin-
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homme de cinquante cinq ans, & quim'a-
voit fouvent régalé dans fa Cabane pen-
dant les fix femaines de fervice que je fis

au Fort de Frontemic lors derenrrcprife de
Mr. de la' Barre. Mou ami Vlroquoii fça-

voit VÂ'gonkin. M'en étant donc appro-

ché, je lui fis connoître en cette langue
que Ton malheur me touchoitfenfiblement;

je m'offris de plus à le faire bien nourrir

tant qu'il refteroit au Fort, & à lui donner
des lettres de recommandation pour mes
amis de Monreaï qAiand on y tranfporteroic

les prifonniers. Ma compalfion le toucha,
& il me dit qu'il voyoit bien que la plupart

de nos gens déteftoient la manière très in-

humaine dont on les traitoit ; mais il me
remercia de mes offres, & me déclara qu'il

vouloir partager en toute égalité lamauvai-
fe fortune avec fes Compagnons. Tout le

foulagement qu'il voulut de moi, ce fut

que j'écQutaiTe le récit de leur avanture.

Alors il me fit cette hifloire parlant de tout

fon cœur, comme vous pouveï bien vous

imaginer, & difant les chofes avec une naï-

veté tout-à fait touchante. Mais fur tout,

lors qu'il vint à toucher l'endroit du maf-

facre des Vieillards, il avoit peine à s'ex-

primer, tant la douleur le pénétroiï, fes

paroles étoient entrecoupées de foûpirs &
de fanglots : il infifta aulTi beaucoup fur

tous les fervices qu'il avoit rendus aux Fran-

çois, & il ne fe laffoit point de demander
li des hommes étoient capables d'une fi

honteufe méconnoifilance. Enfin une abon-

dance de larmes l'obligea de finir : Qncec}ue

potejl
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poteji narrât , reftabant ultima

, flevit. Je

ne pouvois condamner afTez en moi-même
la dureté dont on ufoit envers ces inno-

ccns, mais le zélé de la juftice m'emporta
trop loin , ôf peu s'en fallut que je n'en

fufTe le martir. Comme j'avois aâuellc-

ment l'efprit occupé du déplorable fort de

ces Iroquois, je vis quelques-uns de nos
jeunes Sauvages qui

,
pour fe divertir leur

brûloient les doigts avec des pipes allumées.

Je vous avoué que cette férocité me fit per-

dre patience
;
je donnai fur ces coquins à

grands coups de canne, & fi l'on m'avoit

laifiTé faire
,
je croi que je les aurois afTom-

mcï. Les Supérieurs informez de mon
incartade me firent appeller, & après m'a-

voir reprimendé des grofl[es dents on m'en-
voya dans ma tente en arrêt. Cependant
les Sauvages étoient en émeute ; ils deman-
doient ma mort avec menace de retourner

chez eux fi on leur refufoit cette fatisfac-

tion. L'affaire ctoit délicate , & l'on ne

pouvoit fe pafler de leur fecours. Ce qu'il

y avoit de pis pour moi , c'cft qu'ils vou-
loient être Parties, Juges, Bourreaux; en-

tamer & finir le procès à coup de fufil. A
vous dire le vrai , pendant tout ce fracas

je me ferois voulu d'une équité plus tran-

quille & moins entreprenante. Mais enfin

l'on apaifa ces Mefîîeurs les Sauvages. On
leur fit accroire que j'avois bû, & qu'il y
avoit une défcnfe cxprefle de me donner
aucune boiilon enivrante. Vous remar-
querez, Monfîcur, que Tivrefiie eft inno-

cente chez ces Peuples ; ils la regardent

com-
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comme un accès dephrencfie, & ils fè mo-
quent de nous de punir comme un crime
ce qui s'eft fait fans ufage ni de raifon , ni

de volonté. Pour mieux calmer la fureur

de ces Sauvages, on leur promit de me
mettre en prifon au retour de la campagne;
ils prirent le tout pour argent comptant,
& j'en fus quitte pour cinq jours d'arrêt.

On a mené les prifonniers à Québec , & l'on

dit qu'ils feront tranfportez en France pour
fervir dans les Galères. Je reprens le fil

de ma relation. Le Sieur de la Forefi Offi-

cier de Mr. de la Salle, arriva au Fort dans
un grand Canot conduit par huit ou dix

Coureurs de bois. Il apprit à Mr. de De-
nonville qu'un parti d'Ilinois & d'Oftmamis

ayant attendu les Hurons & les Outasuas au
Lac de- Sie. Claire s'étoicnt joints à eux, &
marchoient vers la Rivière des Ifonontouam^
où l'on avoir marqué le rendez-vous géné-
ral. Mr. de la Forejî raporta aufli que Mr.
de la Durantais avoitfurpris avec lefecours
des Sauvages une petite Flote de Canots
Anglois

, qui alloit fous la conduite de quel-
ques Iroquois, trafiquer avec les Nations
des Lacs des Marchandifes dont elle étoit

chargée, & lef^jnelles fe montoient bien à
cinquante mille écus. Il dit de plus que
Mr. Dulhut affiflé de Coureurs de bois &
Sauvages avoir auflî attrapé une autre trou-
pe d'Anglois & d'Iroquois qui portoient des

Marchandifes à MiffiUmakinac , que les pre-

neurs avoient partagé la capture entre eux,
h. retenu les Iroquois prifonniers avec leur

Chef nommé Major Gregori. Enfin Mr.
de
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de la Forefl prefTa nôtre départ, & dit au
Gouverneur Général qu'il n'y avoit point

de tems à perdre fi nous voulions joindre
le fecours des Lacs au rendez- vous com-
mun. Dès le lendemain troifiéme de Juil-

let toutes les Troupes turent embarquées.
Mr. de la Forejî qui fe remit en Canot au
même tems que nous, prit par le Nord du
Lac la route de Niagara où il dcvoit at-

tendre ce redoutable renfort. Nous allâ-

mes à l'oppolite , & nôtre Navigation fuL

fort tranquille à la faveur des calmes qui

régnent prefque toujours pendant cette Sai-

fon. La rencontre ne pouvoit guère être

plus heureufe ; à une heure près, Nous 5c

nos Alliez ferions arrivez enfemble à la

Rivière des Tfomntouans. Les Sauvages
n*avoient garde de ne pas tirer un bon au-

gure de cette heureufe rencontre ; ils ont
l'ame tout-à-fait tournée à la fuperftition,

& une bagatelle fuffit pour exercer leur gé-

nie prophétique : ils prédirent donc de nô-
tre avanture la ruïnc entière de la Nation
Iroquoife , les fuites vous feront voir la ju-

fteflie du pronoftic. Dès le foir même de
nôtre débarquement on tirade l'eau toutes

les voitures, ce que l'on fit à l'abri d'un
bon Corps de Garde. A ce premier tra-

vail fucceda la confiruâion d'un Fort.

L'ouvrage n'étoit pas d'une grande défen-

fe , ce n'étoient que des pieui ; mais cela

valoit mieux que rien pour enfermer les

Canots, les bateaux & les bagages, & d'ail-

leurs on détacha quatre cens hommes fous

le commandement du Sieur Dorviliers pour
VCil-
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veîHer à la garde de cette importante For-
terelîè. Le jour fuivant on fit une exécu-

tion qui n'e'toit afiurémcnt point propre à

attirer la bencdidion du Gicl fur l'entre-

prife, on fufilla trcs-injuflement un jeune
Canadien. Tout fon crime étoit d'avoir

fervi de guide à l'une de ces deux troupes

Angloifes qui alioic trafiquer. Non feule-

ment il n'y avoir rien là de capital, mais
la chofe étoit même fort innocente. Nous
étions en paix avec l'Angleterre , & par con-

féqucnt ce Canadien qui n'étoit point Ef-

clavc avoit la liberté de vivre avec les An-
glois : d'ailleurs ceux-ci ont des prétentions

fur les Lacs du Canada. Mais ce qui de-

voir fuffirc pour fauver la vie à ce malheu-
reux, c'eft qu'après avoir rendu de grands
fcrvices au Roi , par une parfaite connoif-

fance des Pais & des Langues de ce Conti-

nent, uo Gouverneur Général eut la dure-

té de lui refufer la pcrmilTion de continuer

fes courfes pour fon petit commerce, ce

qui l'obligea de fc retirer à la Nouvelle An-
gleterre où il fat reçu avec beaucoup de con-
fidération , & comme un homme fort uti-

le : on n'eut aucun égard à cette jurifpru-

dence équitable, & l'innocent Canadien fut

traité en Deferteur, il le nommoit la Fon-

taine Manon. Après ce fîicrifice de mau-
vais odeur, on difpofa tout pour aller le

lendemain au grand Village des Tfomn-
timms. Le portage des vivres & des pro-

vilions ne caufa point d'embarras ; chacun
étoit muni de fes dix gaietés , c'étoit toute

.iiôîre cuiline. 11 ert vrai que la traite ne
devoit
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devoit être ni longue, ni difficile, nous
n'avions que fept lieues, le terrain ctoit uni

& toujours dans un bois de haute fûtaye.

L'Arme'e fe mit donc en mouvement. Sui-

vant l'ordre de la marche les Coureurs de
Bois foûtenus d'une partie des Sauvages
formoient l'Avant-garde : Les Troupes &
les Milices étoient comme le Corps de Ba-
taille, & le rcfte des Sauvages étoit à la

queue, & faifoit l'Arriére garde. Le pre-

mier jour on ne fit que quatre licuës , &
on les fit fans rien découvrir. Le fécond
jour nos Découvreurs ayant encore pris les

dcvans poulTérent jufqucs aux Champs du
Village, & ne rencontrèrent pas une ame,
vous concevez bien qu'ils revinrent promp-
tement nous annoncer cette bonne nouvel-

le ; ils en étoient fiers & glorieux à propor-

tion qu'ils s'imaginoient nous faire plaifir.

En effet , fur cet agréable rapport nous ne
doutâmes point que l'ennemi n'eut pris la

fuite, & nous flâtant d'attraper au moins
les femmes, les enfans, & les Vieillards,

nous marchâmes fans ordre, & avec beau-

coup de précipitation, on nous eut pris pour
des ChafTeurs qui courent après un gibier

abatu. Nous avançâmes ainfi leflemcnt

jufques à un quart de lieuë du Village,

mais lors que nous paflions au pié d'un
coteau nous ouïmes d'horribles cris qui fu-

rent accompagnez de plufieurs décharges

de moufqueteric, C'étoient environ cinq

cens Tfomntouam qui s'étoient mis en em-
bufcade fur ce coteau ; nos Coureurs de

Bois aroient paffé & rcpafle aune portée de

pifto-



Baron DE LA.HONTAN. 119

piftolct ; mais ils n'avoient point apperçd

ces Iroquois qui étoient couchez ventre con-

tre terre, & qui n'avoient fait aucun mou-
vement. Ce danger imprévu tut un coup
de foudre pour nos Troupes, Toute l'Ar-

me'c perdit la tramontane ; on ne voyoît

plus que des hommes faifis de frayeur, &
qui couroicnt çà & là entre de gros arbres,

fans fçavoir où. Il n'y avoit pas la moin-
dre ombre de Compagnie, de Bataillon,

ni d'aucun autre rang militaire. Nous ti-

rions au hazard, &plus fouvcnt contre nos

gens que contre l'ennemi. On avoit beau
crier, à moi Soldats d'un tel Bataillon^ point

de réponfc, & l'obfcurité e'toit fi grande
qu'à peine fe pouvoir- on diftinguer de tren-

te pas. Ce fur alors que l'entreprife me
parut dans tout fon impoffible ; je conçus
que la Nature avoit donné aux Iroquois un
retranchement inabordable, & qui les met-
toit à couvert de nous autres Européens.
Nous étions donc dans un fort mauvais
pas, grâces à Mcfîîeurs nos Maîtres , les

Ennemis vcnoient déjà fondre fur nous la

inalTué' à la main, & fuivant toutes les ap-
parences ils alloient êire nos Hercules. Heu-
reufement que nos Sauvages plus accoutu-
mez que les François à ces fortes de bou-
rafques fc rallièrent ; ils font tête aux Iro-

quois ; ceux-ci, qui ne s'attendoient point

à une telle réfiftance, plient, & courent à

toutes jambes vers leurs Villages, fans fe

foncier ni de l'ordre, ni de la beauté delà
retraite. Mais nos Alliez, qui connoifTent

•le terrain , fc mettent à leurs troufTcs , &
les
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les pourfuivent de fi près qu'ils en tuèrent

quatre-vingt : nous vîmes revenir ces bra-

ves portant en trophée quatre-vingt têtes

d'Iroquois. Cette méthode ert barbare, &
digne de ceux qui l'obfervent ; mars au
fond le moyen eft infaillible pour démêler
le courage, & pour fçavoir au jufte le nom-
bre des morts. Nôtre perte pafTa celle des

Iioquois ; cent de nos François , & dix Sau-
vages refterent fur la place. Nous eûmes
aulTi une vingtaine de blelTcz : de tous ceux-

là aucun ne me fit plus de pitié que le bon
Perc Angeleran Jefuite ; il eut le malheur
de recevoir un coup de fufil dans fa virili-

té : Le Saint homme reçût cela comme
une faveur du Ciel ; il baifa la main qui le

faifoit Eunuque, & fe crût plus privilégié

dans fon Apofiolat que S.Paul, puisqu'on
le delivroit de l'écharde.

Les Vainqueurs firent prefent à Mr. de

DenonvUle de leur afireux butin. Cet amas
de têtes d'hommes faifoit horreiy:,' ôrinfpi-

roit de l'indignation contre nôtre cfpéce.

Nos Sauvages en faifant cette belle offran-

de au Gouverneur lui demandèrent pour-

quoi il n'avançoit pas. Mr. de Demnville

repondit qu'il étoit obligé de fufpendre fa

marche pour donner aux Chirurgiens le

tcms de panfer les blelTez. Vous perdez

pour trop peu de chofe un tems fi précieux»

repIiquerent-ils, faites faire des brancards

pour tranfporter vos blefifez jufqu'au Villa-

ge, le chemin n'eft pas long. Notre Gé-
néral rejetta le confeil , & tâcha de les ame*
ner à fon fentiment ^ mais il n'y eut pas

moyen 3
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moyen, & pour tout ce qu'on pût leur di-
re, ils ne voulurent jamais en dc5mordre.
Tant s'en fant. S'étant aflcmblez, quoi
que de plus de dix Nations différentes, ils

délibérèrent fur le parti qu'ils avoient à
prendre, & la rcfolution fut qu'ils iroient
feuls achever l'enecution du delTein. Ces
fuyards, difoient-ils, n'auront ofé nous at-
tendre, & nous enlèverons au moins, les
Vieillards , les femmes , & les enfans.
Comme ils partoicnt dans cette bonne dif-
pofition, Mr. de Denonville rompit le coup.
11 les fit prier, par interprète, de ne le point
quitter

, de ne point s'éloigner de fon Camp ;
il les fit exhorter de vouloir bien feulement
fe repofcr ce jour- là , donnant fa parole'
que dès le lendemain il iroir avec eux por-
ter le fer & le feu chez les ennemis. La
propohîlon qui d'elle-même, ctoic affei
raifonnable ne plût point du tout aux Sau-
vages

; la plupart s'en retournèrent chex
eux, & diloient pour juftificr leur conduite,
„ que les François n'alloient point ronde-
„ ment en befogne

, qu'ils ne vouloient
„ pomt la guerre de bonne foi, & qu'ils

„ fembloient avoir plus d'envie d'éprouver
„ les^ Iroquois que de les combattre, puis
„ qu'ils perdoient volontairement les plus
„ belles occafions

;
que quand l'intention

„ des irançois feroit droite, ils prenoient
„ 1 allarme trop vite, & que leur courage
„ nc^ duroit pas plus qu'un feu de paille

;

„ qu on faifoit un grand honneur à eux
„ Guerriers Sauvages de les appsller de
9,

toutes parts pour brûler des Cabanes d'é-
^'^' ^' F „ corcû
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„ corcc qui éioient des ouvrages de troîs^

,, ou quatre jours
;
Que les Habitans de

„ ce Village fe foucicroient fort qu'on ra-

„ vagcât leurs moifTons, comme lî la Na-
„ tion Iroquoife n'avoit pas aflez de bled

„ d'inde pour les faire fubfilkr
; qu'enfin

„ c'étoit pour la féconde fois que le Gou-
„ verneur de Canada leur donnoit la pei-

„ ne de le venir joindre inutilement, que
„ déformais il n'y auroit ni promefles, ni

5, proteftations qui pûlTent les tirer déchet
„ eux. Voilà l'honnête adieu que nos Al-
liez nous firent en prenant congé de nous.
Les fentimens furent partagez fur cette af-

faire. Les uns condamuoient le procède
du Général, & difoicnt que la raifon des

bleflez n'éioit point valable : d'autres

loùoicnt la fermeté de Mr. de Demnville^
à. la foûtenoient très-raifonnable. Pour
moi, je me rapporte, & j'opine des deux
oreilles : je fçai que ceux qui tiennent le

timon font les plus embarraflèz, & content

d'avoir rapporté le fait tel qu'il cft, je ne
m'embarque point danslaqueftiondedroit.

Le jour fuivant on tint parole aux Sauva-

ges qui étoient reftez ; on mit les bleflez

fur des brancards, toute la grande Armée
décampa, & nous marchâmes droit au Vil-

lage. Nous n'y trouvâmes d'animaux tua-

blés que des chevaux, des bœufs, de la

volaille, & quantité de cochons, mais point

d'hommes , les fages Iroquois avoient eu

la précaution de mettre le feu à leurs Ca--

banes, & de fe retirer. On fe repentit alors

de n'avoir pas crû les Alliez, mais les bon-
nes
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nés âmes voyant que c'ctoit autant de tue-

rie épargnée en avoient de la joyc. Les
plus fâchez pafferent leur mauvaife humeur
fur le bled d'Inde ; on vous le renverfoit

à grands coups d'épée, nous employâmes
cinq ou fix jours à cette vigourcufe occu-
pation. Comme nous ncfailîonsquenous
animer par cette fureur martiale, nous avan-
çâmes jufques à trois lieues toujours bat-

tant nôtre ennemi le bled d'Inde. Nous
trouvâmes là deux petits Villages abandon-
nez de la m.éme manière que le précédent,
& il ne tint qu'à nous d'y faire une grofïe
~provifion de cendres, Aurcfte, nous avions
le plailîr de voir un beau païs ; rien n'étoit
plus agréable que laCampagne, & les Bois
étoient tout plantez de Chênes, de Noyers,
& de Châtagncrs fauvagcs. Couverts de
lauriers poudreux d'avoir fait ainlî fumer
trois Habitations au feul bruit de nos ap-
proches, nous traverfions ces charmantes
folitudes comme en triomphe , & accom-
pagnez de nos bêtes prifonnieres, fur tout
de tant de cochons, nous regagnâmes le
bord du Lac. Après deux jours d'un re-
pos fi bien mérité nous nous embarquâmes
pour Niagara

; la Navigation étoit de trente
lieues, 6c nous la fîmes en quatre jours.
On n'en mit que trois auffi tôt après nôtre
débarquement à conftruire un Fort de pieux
à ^quatre Basions. Ileftfitué au Sud fur un
coteau au pied duquel le Lac Herrié fe dé-
charge dans le Lac de Frontenac. On doit
le pourvoir de vivres & de munitions pour
huit mois > il fera défendu par cent vingt

F i i>oi-
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Soldats, & Mr. Jes Bergères les coinman-
dera fous les ordres de Mr. ^e Trcyes. Cet
ouvrage a fort e'difié nos bons amis les Sau-
vages : ils en marquèrent hier leur recon-
noilTancc à Mr. de Denonville en prenant

congé de lui. Ce fut le texte de leur ha-

• ianguc , car jamais ils n'arrivent ; ni ne
s'en vont que la harangue à la bouche. Ils

dirent donc à Mr. le Gouverneur qu'étant

obligez de fe féparer, ils étoient ravis de

lailler à Niagara une ForterclTe placée fi

.avantageufemcnt, & fi propre à leur fervir

de retraite dans leurs courtes contre les Iro-

•quois. ,, Tu nous a promis, ajoûterent-

„ ils , de ne finir la guerre qu'après avoir

,, exterminé les cinq Nations, ou du moins

„ qu'après les avoir contraintes de fe reti-

„ rer ailleurs ; nous nous rcpofons fur ion

„ engagement , & nous cfpérons que tu

5, tiendras parole en homme de h'\tr,. 1 u
„ ne pourrois conclure un accommode-
5, ment avec nos ennemis communs, fans

„ deshonorer ta Nation, & fans caufer la

3, ruine de fcs fidèles Alliez. Mr. de De-
nonville n'avoit garde de ne les pas fortifier

dans ces douces cfpérances. Il afiTura ces

Sauvages qu'ils ne venaient de voir qu'un

petit cllai de fcs projets contre la Nation
iroquoifc, & qu'il leur gardoit bien d'au-

tres proiieiTes
;
qu'enfin il avoitjuré la perte

de cette barbare Nation , & que malgré
toute la réiifiance qu'elle pourroit faire,

elle feroit noyée dans fon piopre fang, ou
contrainte de fe retirer du côté de la Mer.
Avec ces belles paroles les bonnes gens
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s'en alkrent les plus contens du monde,
& ils chantoient déjà l'épitaphe du dernier

Iroquois.

A peine les Sauvages furent- ils partis

que nôtre Ge'ne'ral me fit appcller : je crus

qu'il vouloit m'entretenir fur mon prochain

voyage de France, mais j'ctois bien la du-

pe dé mon fouhait. 11 me dit que comme
je parlois bon Sauvage, il avoit jette les

yeux fur moi pour commander un déta-

chement que nos Allie?, avoient demandé
pour couvrir leur païs, & que quanta l'or-

dre qu'il avoit reçu de m'accorder un con-

gé, c'étoit fon aifiire, & qu'il fechargeoit

de s'en difculper à la Cour. Je rcftai im-
mobile comme une Statue à ce compli-

ment dont j'étois fort é'oigné de me dé-

fier ; il fallut dire oui néanmoins, & c'eit

ce que je fis en enrageant de la meilleure

grâce qu'il me fut polTible. En effet, je

me prépare à faire ce voyage fi différent

pour mes intérêts, & pour mon plaifir, du
voyage de France. Je fais aâuellement
mes adieux , & mes amis s'emprciïant à me
confoler de ce contre- tems. Les uns me
procurent de bons Soldats ; les autres me
donnent des hardcs, des Livres, du tabac
& cent autres menues néccffitez qu'ils peu-
vent recouvrer aifément à la Colonie. Je
me fuis heureufement garni démon Afiro-
labe en partant de Momeal^ avec lequel je

pourrai prendre les hauteurs de ce Lac, Il

,ne me fera pas moins utile dans mon voya-
ge, qui fera de deux ans ou environ félon
-toutes les apparences. Les foldats qu'on

F 3 me
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inc donne font vigoureux & de bonne tail-

le, & mes Canots font grands & neufs. Je
dois aller en compagnie de Mr. Dulhut Gen-
tilhomme Lionnois

,
qui a beaucoup de mé-

rite & de capacité, & qui a rendu des fer-

vices très-confidérablcs au Roi & auPaïs.
Mr. de "Tonti doit être aufîî de la partie ; II

y a une troupe de Sauvages qui font prêts

à nous fuivre. Mr. àe Demnville partira

dans deux ou trois jours pour s'en retour-

ner à la Colonie par le Nord du Lac àe

Frontenac. Il doit lailTer en paffant au Fort

du même nom , autant d'hommes & de

munitions qu'en celui-ci. Je vous envoyé
quelques lettres pour mes parcns , à qui je

vous prie de les faire tenir fûrement. Je

vous écrirai l'année prochaine, fi j'en trou-

ve l'occafion en vous envoyant la relation

de mon voyage.

Je fuis Monfieur vôtre &c.

A Niagara le i. Août 16B7.

L E T-
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inc donne font vigoureux & de bonne tail-

le, & mes Canots font grands & neufs. Je
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qui a beaucoup de mé-
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y a une troupe de Sauvages qui font prêts
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ner à la Colonie par le Nord du Lac de

Frontenac. Il doit laiffer en paffant au Fort
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Je fuis Monfieur vôtre &c.

A Niagara le 2. Aoni 1687.

L E T-
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LETTRE XIV.
"Départ de Niagara. Rencontre â^^^Iroquoîs

au bout du portage. Suite du voyage,
Brieve defcnfption des Pais fituez. furU
route. Arrivée de l*Auteur au Fort S.

Jofeph 4 l'embouchure du Lac des Hu-
rons. Arrivée d'un parti des Hurons k
ce Fort. Le coup qu ils firent. Leur dé-
part pour Miflîlimakinac. Rencontre dn
frère de Mr. de la Salle miraculeufe-
ment conduit. Defcription de MifïiJi^

makinac.

La méchante nouvelle que vous m'an-
noncez ne me furprcnd point du tout. J'a-
vois bien prevû que la chofc tourncroit de
même

, & prevoiant la perte de mon bien
mfaillible, je ne comptois plus que fur la
Cappc & l'Epée. J'ai rcccu ce revers d'af-
fcz bonne grâce. Ne m'en faites pas un

F 4. grand
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grand mérite j il y a dans ma Philofophîc
pour le mojns autant de matière que de
raifonnement. Je ne laifiTe pas de fuivre vô-
tre avis; il meparoit fort bon. Je fais donc
une tantative à la Cour

,
j'écris en ce Païs-

là ; mais à vous dire le vrai je n'cfpererien,

ce feroit une efpece de miracle fi le bon
droit y triomphoit de la faveur. Cependant
je ne veux pas que mon malheur vousfaf-
fe rien perdre : fi l'on cft injufie à mon égard,
je ne dois pas pour cela vous manquer de
parole. Je vous ai promis une relation de
mescourfes, je vais m'aquiter, tenez vous
bien en garde contre le fommeil.

Je m'embarquai à Niagara le troifiémc

jour d'Août. Le Vaifleau Amiral de ma
Flote que je montoîs, comme de raifon,

étoit un vafie Canot, huit Soldats du dé-
tachement en faifoient tout l'équipage , &
toute la manœuvre. Auflî fier fur mon fra-

gile bord , qu'un Doge de Venife fur fon

Bucentaurc. J'ordonnai des le même jour

qu'on fit rame, & l'on remonta trois lieues

contre le courant du Détroit, ce fut nôtre

première & unique Navigation. Le premier

objet que je vis à nôtre defcente. Ce fut

Ivîr. Grifolon de la Tourete frère de Mr.
Dulhut. Le Sr. Grifolon fut plus heureux
que fage, il étoitvenu là de MaJfiUmakimac
cfcorté du feul Canot qui le portoit, &
dans le dcfifein de joindre l'armée, Dieu lui

fit une belle grâce de ne point rencontrer

ksiroquois, fon Canot n'étoit-il pas appcn-

dable à une Chapelle miraculeufe. Le len-

demain
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demain fut poar nous une rade journée:

il nous falut ufer de reconnoiflfance envers

nos Canots , leur rendre le bon office que
nous en avions reçu, en un mot charger

Navire & fret fur nos épaules. Cette fatigan-

te Caravanne écoit de deux mortelles lieues

une & demi au deflbasduSautdeiViVifg(zr<^,

& demi au deflus, cela fe nomme le Grand
Portage du Sud. O le maudit portage! Ima-
ginez-vous, Monfieor, que d'abord , & com-
me pour fe dégourdir les jambes, il faut

grimper fur trois montagnes. Il cfl: vrai

qu'après cela on refpirc dans un chemin
uni ell battu, mais il cft fort cnnuieux :

à tout moment on fe croit à la merci des

Iroquois,&ces vilains Mefficursfe feroicnt

fait un amufement de nous aflbmmer à

coup de pierres. Nous volions donc fur

les ailes de la peur. Je n'ajouterai pas néan-
moins, & fans regarder derrière nous; car

les allarmes étoient fréquentes , la crainte

les multiplioit, & l'on ne pouvoit reiller

trop exaàement. Lorsque nous étions dans
fes tranfes, quelques-uns de nos Coureurs
vinrent tout hors d'haleine nous avertir

qu'ils avoient découvert environ unmilh'er
d'ennemis. Quel coup d'éperons, fans déli-

bérer, fans même refléchir, il fut conclu
à la pluralité des voix que la vie étoit plus

noble que le bagage, nous abandonnâmes
plus de la moitié de nôtre charge pour nous
tirer au plus vite d'un fi mauvais pas. Il ne
s'en falut pourtant guère que nous n'y rcf-

taflions. Le péril étoit commua à tout le

détachement j mais quatre Sauvages & moi,

F 5- nous
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nous en eûmes bien la meilleure part. Je
m'ctois écarté avec eux environ de cent
pas du chemin ,

pour voir le Saut de Nia'
gara. Pure Gafconnade vous écrierez, vous,
efl-il tems d'être curieux quand il eftquef-

tion de fauver fa vie. Je vous permets d'en

croire ce qu'ils vous plaira. Ce que je vous
donne pour certain, c'eft qu'un quart d'heu-

re après que je me fus détaché de la trou-

pe, je vis accourir nos découvreurs qui m'a-
prirent que les lro(jmis aprochoient. Jugez
ii je perdis le goût de la curiofité: nous re-

joignîmes promptemcnt le gros. On n'eut

•que le tems de fe rembarquer, & à peine

étions nous hors de la portée des armes que
nous vîmes paroitre ces mille Sauvages fur

le bord du Détroit. Je vous avoue que je

jne fus fort bon gré de nôtre diligence. Si

j'étoit tombé entre les mains des Iro^z/o/j ce-

la m'auroit chagriné tout de bon. Ce font

des Maîtres tout à fait incommode; le pre-

mier ordre qu'ils vous donnent c'eftdevous
laifTer rôtir à petit feu. On peut dire à la

lettre de ces boureaux ce qu'un Italien di-

foit joliment de l'amour, pafle pour mourir,
la moitié n'cit qu'une négative;mais être bru-

lé vif, c'eft Uop;Ilmortr e niente^maUvive-

re brûgiéindoy e troppo. Je frémis quand j'y

penfe, & fortons bien vite de la cuifine

des Iroijuois. Il vaut mieux vous donner une
defcription du Saut de NtagAra.Cc Catarac-

te efl d'un afpcét éfraiant. Figurez-vous fur

une hauteur de fept ou huit cens pieds une
nappe, ou une eau de demi lieue de lar-

geur. Vers le bord de ce fommets liquide

s'c-»
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s élevé une Ifle penchante, & que l'on crof-
roit à l'œuil prête à culbuter lufqu'au pic
de la Montagne: Cette Ille eft environne'e
de courant qui font d'une rapidité extra-
ordinaire. Les animaux terreftres &lespoif-
fons y font fouvent atrapez;car dès qu'ils ont
feulement travcrféun demi-quart de lieuc
au dcffas du Saut,ces mêmes courans les en-
trainent & les font tomber. La chute de ces
pauvres bctes cft une bonne manne pour
les Iroi^uois; il Y en a toujours une cinquan-
taine à deux lieues de là, qui viennent en Ca-
not tirer les poiflbns & les animaux qui fe
font tuez en tombant. Il y a de plus en cet
endroi^t là une fingularité bien remarqua-
ble, ceft que trois hommes peuvent aifé-
ment paiïèr de front entre la cafcade & le
pied du rocher, fans recevoir que quelques
goûtes d'eau. Je reviens à nôtre voyage.
La proximité de ce Bataillon Sauvac^e

que j'ai laiffé fur le bord du Détroit ope-
roit fur nos bras une vigueur mcrvcilleu-
fe : on rama toute la nuit mais d'une gran-
de force, & il n'y avoît pcrfonne dans nôtre
troupe qui n'eut foûhaitc être un de ces fa-
meux Géants à cent bras. Le matin nous
arrivâmes à l'embouchure du Lac Errie. Cet
endroit eft rapide, mais la joie que nous
avions de nous trouver là, ne nous permet-
toit pas d'y f^iîre réflexion. D'où venoit
cettcjoie .?> direz-vous. C'efl que quand nous
fûmes là, nous n'avions plus rien à crain-
dre des Iroqmis. Leurs Canots ne font pas
propres pour Naviguer dans ces Lacs ; com-
me Us les conltruilliit d'écorcc d'ormeau^

F 6 ils
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ils n'aprochent pas de la légèreté ni de la

vitefTe des nôtres qui fontd'écorce debou-
lieu. D'ailleurs les Canots àl'Iroquoifefont

d'une figure extravagante, ils ont beaucoup
de largeur; trente hommes y peuvent ra-

mer tout à la fois, aflls , ou debout, quinze
à chaque rang ; mais le bord du Canot cft

i\ bas qu'un peu de vent fufiroit pour le

rcnvcrrer,& voila ce qui rend aux Iroquois

la Navigation des Lacs impoflîble. Nous
côtoyâmes donc le Nord du Lac Errie à

la faveur des Calmes qui régnent ordinai-

îGment en Eté, principalement dans les en-
droits Méridionaux. Nous paffionsletems
le long de cette Côte à la pêche, mais nous

y eûmes encore un autre divertifîcment,

c'étoit de voir des troupeaux de cinquan-
te à foixanteCoc-d'Inde exercer leursjam-
bcs, & courir d'une vitefTe incroiable fur

le Rivage. Nos Sauvages empéchoîentbien
que tous ces Jcfuites ne d'échantaflent

trop à la courfe ; ils en tuoient alTez che-

min faifant pour nous en régaler, & en
échange nous leur faifions part de nôtre

poiflbn. Nous continuâmes ainfi nôtre rou-
te jufqu'à une longue pointe qui avance
quatorze ou quinîc lieues dans le Lac. On
y mouilla Lancre le vingt-cinq d'Août, (je

me fers de cette Phrafe Marine pour faire

honneur à nôtre Navigation.) La rencon-
tre de ce Promontoire nousjcttoit dans une
fâcheufe alternative. Ilfaloit fe réfoudre ou
à faire un portage, ou à Côtoier fur trente-

cinq lieues d'eau : le portage eft tuant, mais
celui-ci n'étoit que de deux cens pas, fî

bien
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bien qu'il fut prcfcré à la Navigation, non
feulement pour gagner du tcms, mais beau-

coup plus,parce que c'étoit autant de diminu-
tion fur la chaleur qui étoit alors brûlante.

Je ne fuis pas un Journalifte fort favant

comme vous avez bien pu vous en aperce-

voir; & vous devez me favoir gré de ce

que je vous épargne un calcul fterile &
ennuieux. Pafîbns donc du vingr-cinquié-

mè d'Août au fixiéme de Septembre. Ce
fut ce jour là que nous entrâmes dans le

Détroit du Lac Huron : ce Détroit eft un
Courant affez foible, & qui n'a guère plus

d'une demi licuë de largeur ; nous le re-

montâmes jufqu'au Lac de Sainte Claire

qui a douze lieues de circuit.

Nous côtoyâmes ce Lac d'un bout à

l'autre; après quoi on rentra dans le Dé-
troit, où nous refoulâmes fix lieues pour
gagner l'entrée àMh-xc Huron. La Flote ar-

riva le quatorze à ce Port, & dès le même
jour fe tît le débarquement. Au reftepour
vous recompenfer dip tant de jours qucj'ai

fuprimez dans la Relation de mon Voyage,
& pour mettre quelque chofe dans ce vui-

de, il faut vous aprendre ce que c'efi: que
le Détroit du Lac Huron. Rien n'eft plus

agréable aux yeux que la rive, & que le

bordagc de cette eau; fi vous aimez lePhe-
bus cePaïfage eft un vrai jardin planté par

les mains de la nature; attendez s'il vous
plaît, le terme de Jardin efl: inconnu , ce-

lui de Verger eft plus propre; car ce font

des arbres fruitiers de toutes les cfpeces :il

eft vrai que ces fruits n'étant point cultivez

F 7 font
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font plus 4c plaifir à la vûë qu'au goût;

mais la prodigieufe quantité qu'il y en a

fait un très bel effet. Les Cerfs & les Che-
vreuils fe donnent cariere fur ces Rivages;

on voit CCS animaux fimboliques des bons
ou malheureux Maris s'y promènera gref-

fes bandes. Gomme ils font leur domicile

& leur chez foi de plufieurs petites Ifles fi-

tuées fur cette eau, nous avions fhonnêtetc

de nous arrêter en pafTantpour leur rendre
vifite; nous frapions à leurs portes, ou ce

qui revient au même , nous bâtions l'Ifle,

mais ces Infulaires peu polis, & qui ne con-
noiffent point l'hofpitalité, ou qui peut être,

& non fans fondcmcnt,nous prenoient pour
des hôtes à la dragonne, défertoient de chez
eux , & fe lançoient à l'eau pour travcrfer

à la nage en terre ferme ; mais nos Cano-
teurs dlfperfez çà & là au tour de l'Ifle, les

afTafllnoient de guetapant dans le trajet.

Après avoir mis pied à terre nous allâ-

mes à ce Fort où je devois établir le Siège

de mon Empire. Mcflîeurs Dulhut &:Ton-
ti me déclarèrent en arrivant qu'ils préten-

doient fc répofer quelques jours; les Sau-
vages qui nous avoient accompagnez en di-

rent autant, & vous concevez bien que je

nem'yoppofai pas. Monfieur Dulhut avoit

de grands droits fur ce Porte; il l'avoit

fait élever , & les Coureurs de bois qu'il y
avoit mis le gardoicnt à fes dépens. Cette
Garnifon Sauvage eut bien de la joie de
nôtre arrivée: des Coureurs de profeifion

être enfermez? cela ne quadroit point, aulfi

cédèrent -ils de bon cœur la Place au dé-

tache-
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tachement , on leur permit donc d'aller

où bon leur femblcroit, & ils partirent avec

nos Sauvages pour fe mettre en courfe,

chacun du côté qu'il croiroit le meilleur.

Je pris cette occasion pour remplir mon
Magafin de bled d'Inde: ce n'efl: pas que les

Coureurs n'en eufTent femé,mais quoique
l'efperance de la récolte fut très belle, ce-

la ne devoit fufiretout au plus que pour le

courant. Je réfolus donc de faire partir

deux Canots fous la conduite de quelques
Soldats; mais comme j'e'tois en peine quel-

le Marchandife je dcvois envoier pour l'é-

change, Monfieur Dulhut me confeilla d'en-

voyer du Tabac de Brefil, comme étant une
denrée fort bonne pour la troque , & il

m'en donna le plus obligeamment du mon-
de un rouleau de deux quintaux, je le con-
fiai à mes Soldats pour le trafiquer. J'au-

rai toute ma vie, beaucoup de réconoif-

fe pour cette generofité de Mr. Dulhut, &
d'autant plus que je crains fort que le

Tréforier de Marine , ne le rembour-
fant pas, ne lui laifle tout le prix d'une lî

belle aâion; ce ne feroit pas le premier
prêta ne jamais rendre que ce galant hom-
me auroit fait au Roi. Me» Soldats négo-
tians revinrent vers la fin de Novembre;
outre la Marchandife qu'ils avoicnt ordre

d'aporter , ils en voituroient une que je

n'attendois pas> c'étoit un Jefuite nommé
le Révérend Père Avenau. 11 nous prêcha

le Carêmes, mais ni lui, ni nous n'avions

pas befoin de morale pour pratiquer l'ab-

ftinence , nous étions dans une difette de

vivre
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vivres qui nous faifoit jûner à la Thcbaïde.
Pour confolation, mes nouveaux revenus
m'anoncerent la prochaine arrivée d'un parti

de nos bons amis les Hurons : ces braves

quitoient leurs Villages pour aller traverfer

les Iroqnois dr-ns la chaffe aux Caftors, &
ils avoicnt refolu de faire quelque fe'jour à

nôtre Fort pour fe repofer. Cependant nous
manquions de tout excepté du mau-
vais pain. Monfieur de Demnville m'avoit

promis quelques ChafTeurs, le nommé Tur-

cot célèbre Coureur de bois devoit auffi ar-

river au commencement de Décembre avec

quatre de Tes camarades, mais pas un de
tous ces exterminateurs de bctes ne parut.

Ainfi nous étions en mauvaife pofture, &
nos entrailles auroient crié long-temps fa-

mine, fi quatre Canadiens jeunes & adroits

ne s'étoient chargei de la provilion ; ils

voulurent bien paffer l'hiver avec moi ,

& nous profitâmes graffement de leur

chafTe.

Enfin nos hôtes les Hurons nous' tombè-
rent fur les bras, & firent comme vous pou-
vez croire un grand ravage fur nos cro-

chets : le parti étoit nombreux
,
j'ai oublié

combien ils étoient, mais je me fouvicns

que leur Chefde guerre fe nommoii Saent-

fonan. Comme c'étoit au mois de'Décem- ..

bre, & que les glaces commençoient à

rendre la navigation impraticable, ce Com-
mandant me laifTa les Canots, & le bagage
pour les garder jufqu'au retour. Cet ef-

fain d'avanturiers préfera donc la route de
terre, & partit pour le Fort à^Ntagara^où.

ils
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ils dévoient prendre langue avant que d'al-

ler chercher l'Enncmis. Depuis leur départ

de Niagara ils marchèrent cinquante Heuës
vers les Habitations Iroquifes fans rien dé-
couvrir; pour favoir la difcipline militaire

des liarons^voMS noterez, s'il vous plaît,Mon-
lîcur,que cinquante lieues de marche font

chez eux dix journées de Guerrier. Car les

bonnes gens font fixez à cinq lieues par

jours, & il n'y auroit qu'une inévitable ne-

ceffité qui leur fcroit faire plus ou moins
de chemin. Vers la fin du dixième jour
les Coureurs du Bataillon aperçurent des

traces dcChaffeursî on pouvoit les rémar-
quer d'autant plus aifément qu'il y avoit

un pied de nége fur la terre. Ces Décou-
vreurs bien contens ne manquèrent pas à

fuivre les traces, & après avoir marché tou-

te la nuit, ils abordèrent à un petit Hameau
de fix Cabanes, dont chaque pouvoit con-
tenir dix hommes. Ils révinrent en toute

diligence faire part de cette bonne nouvel-
le à leurs gens. Alors tout le parti fit hal-

te : ils fe barboulierent le vifage, cérémo-
nie d'une merveilleufe influence pour vain-

cre; ils mettent leurs armes en état & ils

tiennent chapitre fur la manière dont on
doit s'y prendre pourréiiffir dans cette glo-

rieufe expédition. Le réfultat du Confeil

fut qu'on empêcheroit les Iroquois de fortir

de leurs Cabanes, & que pour cela chaque
porte fcroit gardée par un Huron

^ qui la

maffuë à la main, affommeroit ceux qui

voudroient fortir
;

que cependant le relie

iu parti feroit un feu continuel. Ce projet

fut
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fut exécuté fort heureufcment. On cribloit

à coups de fufil ces Cabanes, qui ne font

que d'écorce ; ces mifcrables Iroquois en
étoient tuez ou bleffez, & s'ils tâchoicntde
fe fauvcr, ils trouvoient à la porte une
mort infaillible. Le carnage fut grand; qua-

rante-huit Iroqmis refterent fur la place, il

n'en reftoit plus que fcize dont quatorze
furent faits prifonnicrs avec quatre femmes:
les deux autres s'enfuirent, mais n'ayant .

pas eu le tems de faire aucune provifion,

pas même de s'habiller, leur fort étoit plus
;

trifte que celui des morts; on ne doute
point qu'ils n'ayent été déchirez dès bêtes,

ou qu'il n'ayent péri de mifére dans les

bois. Nos Hurons ne perdirent que trois

hommes. Vous ne doutez pas que ces Vain-
queurs ne fufTent bien fiers de ce noble
exploit : fur leurs principes de barbarie, ils

s'imaginoient avoir fait la plus belle proiicf-

fc du monde ; mais comme ils crai-

gnoient que quelque parti Iroquois plus fort

que le leur ne vint gâter leur Viâoire, ils

fe hâtèrent de retenir à nôtre Fort.

Parmi ces quatorze Efclaves ou prifon-

niers, ( car ce font termes Synonimes chez

les Sauvages) que nos //aro«javoientfait,

il s'en trouva trois qui étoient du nombre
de ces mille Iroqmis qui nous firent tant

courir de peur au grand portage de Niaga-
ra. ]e\z\ir démandai des nouvelles do païs,5c

ils maprircnt que huit-cens hommes de leur-

Nation bloquoient le Fort de Niagara., &
que cette troupes avoit dcffein de veniren

fuite me bloquer aulTi. Cela ne me fit point

dû
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du tout de plailir. Ce n'eft pas que jecrai-

gnifle d'être attaque'; les Sauvages ne font

nullement dangereux de ce côté-là. Une
guerre ouverte n'eft point leur fait, enco-

re moins un Siège ; ils ne feroit pas gens

à s'opiniâtrer devant une Contrcfcarpe, non
pas même à fapper une palifTade : ainfî

j'étois fort en repos fur la confervation de

mon porte. JMais je craignois d'être afamé;
naturellement je n'aime pas le jeûne, & la

bonne chère & moi fommes d'une fort gran-

de intelligence. J'avois donc peur que ces

Iroqmis n'empéchalfent nos chafTeurs de for-

tir, au quel cas il eut falu fc réduire à la

petite portion , encore n'eût-elle duré que
trop peu. Toute la précaution que je pus

prendre dans une conjonfture fi fâcheufe,

fut d'engager mes hôtes les Hurons à fe

joindre avec nos Chaifeurs; ils le firent d'af-

fez bonne grâce pendant les quinze jours

qu'ils reflercnt au Fort, & par ce moyen
là je fis une petite provifion de vivres Bou-
canées. Après cela comme le danger apro-

choit, il faloit fc tenir fur fes gardes. La
ChafTe finit &nous nous renfermâmes dans

l'intérieur de nôtre foible Citadelle. Ce-
pendant je voyois avec chagrin nos vivres

diminuer, 5t j'aprchendois que la néceflité

ne nous forçât à déloger de nôtre porte.

Après avoir bien rcvé aux moyens d'éviter

ce malReur, je ne trouvai point d'autre ex-

pédient que celui de hnxarder un voyage
à MiffiUmakac, pour acheter des Blédschex
les Hurons & les Outaoïtail Je réfolus de ne

me rapurter de cette affaire qu'à moi mê-
me
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me; & je quitai mon polk quoique blo-
qué pour aller faire le métier du Marchand.
Une telle conduite feroitcenfurce dansvô*
tre ancien monde, mais dans nôtre nou-
veau l'on n'y regarde pas de fi près , & la

voix de l'Heroifiney cft beaucoup plus lar-

ge. Je donnai donc mes ordres, & pour
mon embarquement, & pour la garde du
Fort, que je confiai à quelques Soldats qui

fe confoloient de nôtre déf^art par leplaifir

de pouvoir vivre un peu plus au large.

Les préparatifs de nôtre voyage fe firent fans

obftacle, c'efl; qu'aparemmcnt Meflleurs
Itslroquis n'avoient pas jugea propos de nous
bloquer du côté de l'eau i quoi qu'il en foit,.

nous entrâmes paifiblement dans nos Ca-
nots le premier d'Avril, & à la faveur d'un
petit vent de Sud-Efl, nous traverfamcs,

mais lentement la Baïe de Saguinan. C'eft

un petit Golfe qui a fix lieues de large.

Vers le milieu font deux petites Ifles où
l'on peut fe mettre à l'abri lors que le vent
fe met de mauvaife humeur. Toute la Cô-
te que je vis dans ce trajet efl: entremêlée
de rochers & de batures , entre lefquelles

il y en a une qui n'a guère moins que fix

heures de traverfe. De cette première Na-
vigation à l'endroit nommé l'Anfe du Ton^

ncrre on compte trente licuës. On les fait

affez agréablement, la Côte étant faine, les

terres baffes
,
principalement le long de la

Rivière aux fables que l'on trouves moitié

chemin. Depuis ?Anje du Tonnerre jufqu'à

l'embouchure du Lac des llimis , il nous

relloit encore trente lieues de Navigation :

elle
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elle nous fembla beaucoup plus longue que

la. précédente; nous danfions violemment
au foutie d'un vent d'E(l-Sud-EO:,& les va-

gues nous menaceront plus d'une fois de

nous livrer aux poifTons. Arrivé pourtant à

l'embouchure du hac des Ilinois ^ nous y
j'oignimes une bonne compagnie ; c'étoienc

outre le parti de Hurons qui avoit détruit

le hameau delîx Cabanes iro^^o/yèj, quatre

ou cinq cens Ontaonas qui avoient chaflé

le Caftor pendant l'hiver, qui rétournoient

à leurs Villages par la Rivière ànSaguinan.

La grande quantité de glaces dont le Lac
étoit tout couvert nous empêcha tous d'a-

vancer; on fit une lîation de quatre jours;

mais enfin l'eau étant dégagée on remit i.

la voile, & nôtre nombreuse Flotc traver-

fa le Lac fort heureufement. Le 18. d'A-
vril nous arrivâmes à Mijjihmak^^nac. La
première chofe que les Murons de nôtre

troupe firent, ce fat détenir Confeil fur la

deftination de leurs quartorze prifonniers

Irocjuois. Ils en partagèrent douze entr'eux;

ils firent préfent des deux autres, du trezié-

ine à Mr. de Jîichereau Commandant da
lieu, & du dernier aux Ontaonas. Qui vous
donneroit à deviner, Monfieur, qui de ces

deux Efclaves avoit eu le meilleur fort,

vous gageriez cent contre un que ce fut

celui de Mr. de Juchereau. En eftét, le bon
fens dide qu'un Officier François & Chré-
tien, doit être plus humain que des Sauva-
ges. Vous vous trompez fort , néanmoins.
iVlr.de ]mhereau n'eut pas plutôt reçu fon

Iroims qu'il fe donna le joli diveniilément

de
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de le faire fufiller, au lieu que les Outaouas

accordèrent la vie au leur. Il cft vrai que
ces derriiers ne firent pas cette bonne œu-
vre par un principe de gcnérofite'; c'étoit

- plutôt par la raifon d'une fine & fécrete

politique; car afin que vous le fâchiez, les

Sauvages entendent très bien leurs intérêts,

& quand un jour, je vous les aurai fait con-

noître à fond, vous tomberez d'acord qu'il

y a chez eux moins de labéte, & beaucoup
plus de l'homme qu'on ne s'imagine,

A mon arrivée eii cePaïs-ci j'apris une
nouvelle qui donna bien de l'exercice à la pa-

^

tience que vous me connoifTez.On me dit que
larécoUe ayant été fort mauvaife l'Autom-
ne dernière, le bled cTInâe étoit rare, & que
dificilement je pourrois aller jufqu'à la moi-
tié de ma provifion. Cela me jettoit dgns
un grand embaras. Néanmoins à force de
chercher, j'ay découvert que le mal n'étoit

pas fi grand , & j'efpcre que les deux Vil-

lages me fourniront ma charge ; ou peu s'en

faudra. En attendant, voulez vous favoir

ce que c'eft que Mijjihmakmac^ C'efi un
Porte fituc au quarante-cinquième degré

trente minutes de latitude. Quant à la lon-

gitude, attendez fi vous plaît que Meflleurs

Êios Mathématiciens en aycnt découverts|le

chemin; vous favez leurs vains efforts pour
nous donner des régies fixes là-delîus

;
je

vous ai marqué dans ma féconde lettre

que je croiois la chofe impofllble, & je

la mets en parallèle avec la pierre Philofô-

phale , ou la tranfmutation des méteaux.

L& Fort de Mtjfilimakjnaç elt fitué à demi
iicuë
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lieue" de l'embouchure du Lac des llinois.

Vous faurez ce quec'eflque ce Lac quand
je vous enverrai mes defcriptions généra-

les de ce Continent. Il y a ici deux Villa-

ges; l'un eft de Hurons, & Vautre ii'Oataouas.

Comme ces deux Peuples font amis, leurs

Habitations ne font féparces que par une
iimplc palilTade. Il femble néanmoins que
ces Sauvages veuillent fe broiiiller. htsOn-
taouas ont entrepris depuis peu de conftrui-

re un Fort fur un Coteau qui n'efl: qu'à

mille ou douze cens pas d'ici. Sivousfoû-
haitez en favoir la raifon, c'eft que quatre

Outaouas ayant afTafliné depuis peu un Sa-

guinan^MW Huron v\omm.é Sanduonire
s ^iomt

la Nation craint que l'autre Nation ne mé-
dite quelque dellein de vengeance, & les

(?;i^.7r;«iîj fe précautionnent par un retran-

chement contre toute furprifc de la part des

Hnrons. A côté du Village de ceux ci, &
dans un enclos de palifTades , les Révérends
Percs Jefuitesont planté là un Tabernacle^
c'eft une figure d'Eglife attenante à une cf-

pcce de Couvent. Cette Réiîdence efl: com-
me le centre, ou pour parler Monachalc-
ment, comme le Chefd Ordre de l'Empi-
re LoyoUfie en ces PaVs-ci, & tous les au-
tres domiciles que ces rufez,& grands Clercs
ont établi parmi les diferentcs Nations
Sauvages reiforciiTcnt à ce Sanduaire de
Mij[îiimakinac.Qç.s bons Apôtres s'intriguent

fort ici pour faire des convcriions; maisje
vous aflure, Monfieur , que leur controver-
fe eft fort fterile : ce font des amcs roidcs

^ inflexibles que ces Sauvages, il n'y a pas

moyen
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moyen de leur faire entendre raifon fur l'ar-

ticle du miftere. Ainfi prefque toutes les

conquêtes que les Jefuites font au Chrif-

tianifme, ce font des enfans qui reçoivent
]e Bâtéme fans connoillance, ou des vieil-

lards décrépits, & des moribonds qui ne
trouvent point d'inconvénient à mourir bû-

tifez. Au rcfte les Coureurs de bois ont
ici unétablifTementquin'eft pas grand cho-
fc en foi, mais qui ell: fort confidcrabic

par raport au Commerce : c'eft l'abord de
toutes les Marchandifcs que l'on trafique

chez les Sauvages du Sud& de l'Oticft, &
cet entrepos ell un pafTage inévitable pour
aller chQiles lUmis, (Jumamis ^ à\3. Baye des

Puants, & vers la Rivière àtMiJjiJjipt.Ct^

à l'Habitation des Coureurs de bois d'ici ;

qu'on alTcmble toutes les Pelleteries qui-

viennent de ces divers endroits, & il faut

que cesMarchandifes y relient avant qu'on
îes tranfportc à la Colonie. Cet entrepos

eft placé fort avantageufement en ce qu'il

ed: hors de la portée des Iroqiiois. Cette Na-
tion ne peut aborder ici ni par eau ni par

terre. Leurs minces & chetifs Canots fe-

roient un mortel plongeon fur le détroit

du Lac des llinois
,
qui a deux lieues de lar-

ge, & la Navigation du Lac des Hurom eft

aufli trop forte pour des voitures ii fragiles.

Nous ne craignons pas non plus que les

Iroquois nous viennent vifiter par terre ;< ils

créveroient de fatigue en chemin par la

quantité des Marais, d'Etangs, de Rivières,

qu'ils auroient à franchir, & d'ailleurs il leur

faudtoit toujours traverfer le Pctroit. Re-
venons
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venons àl'lfle de Mijfilimakmac ,\apèchQ d\i

poiffon blanc y efi: très abondantci vous ne

fauric'i croire la quantité prodigieufe qu'on

en prend à mi-Canal de la Terrre Ferme.

La nature a fait en celafortfagementpour

les Outaouas & pour les Hurons. Sans un tel

fccours ces Peuples jûneroient au pain &
à l'eau. Leur unique rcffource feroit d'aller

à vingt lieues chalFer IcsOrignaux & les Cerfs.

Or vous m'avourcz que ce feroit paier bien

cher un morceau de venaifon. Cette pêche

fc fait également au filet & à l'hameçon, on
la fait en hiver comme en été, avec cette di-

fércnce qu'en hiver on ouvre la glace, &
l'on y fait des trous en forme de ligne pour

y pafTer les rets avec des perches. Ils fe fer-

vent d'une forte de ligne extraordinaire; il

y a au bout une alêne attachée à du fil d'ar-

chal; on jette cet inflrumentaufondduLac
& l'on en retire quelquefois des Truites
greffes comme la cuiffe. Le poilfon des au-
tres Lacs n'aproche point pour la bonté du
poifTon de ce Canal; on prétend même qu'il

farpafTe celui de toutes les Rivières. Mais
il eft fingulier en un point, c'eft qae toute
fauce le gare , aulfi le mange-t on tel qu'il

eft au fortir du feu,roti ou boiiilli.S'il en étoit

de même de tous les autres mets, les rafi-

neurs de geulc perdroient les deux tiers fur

le plaifir de la bonne chère, mais peut-être

aulTi n'y auroit-il pas tant de morts précoces.
Il faut encore que je vous divertiffe d'une
particularité bien curieufe touchant les Cou-
rants de ce Canal. Premièrement il y a de
ces Gourans li forts qu'ils entrainent les 6-

Tome l. G lets
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lets deux & trois lieues. Mais ce n'eft

pas là le plus remar niable; c'ell: bien plu-

tôt l'opoiition formelle & furprenante qui

fe trouve dans ces Courans: H y a certaines

difpofitions de tems où le même porte trois

jours à l'Eft deux à l'OUeft, un au Sud, qua-
tre au Nord , quelquefois plus & quelque-

fois moins. La chofe va bien plus loin; car

le même jour, & dans un cali^ie ces Cou-
rans portent de tous côtcT,, & tournent à

peu près comme des Giroijetes qui d'une
heure à l'autre changent de fituation. Voilà

de quoi fournir aux conjedures de nos Pbi-

hfopkes. Ce Phénomène meriteroit bien, ce

me femble que , Meilleurs les Copemiciens

inventalTent tout exprès quelque nouvelle

complication dans le mouvement de la Ter-
re. Ce qui me rcfte à vous dire des agrc-

mcns de ce fcjour, c'eft que la campagne
y eft belle & propre à l'Agriculture : aulTi

nos Sauvages ne la lailîent-ils pas tomber
. en friche. Ils ont grand foin d'y fcmcr du bled

.d'Inde des pois, des fèves, des citrouilles, &
des melons. Ne jugez pas de ces derniers

par nos mêlons d'Europe; il y a une très-

grande dîférence , & je vous en ferai unjour
tomber d'accord. Les HurottsèL les Oiitaouas

vendent beaucoup de blé i'/We-, mais ils le

jnettent quelquefois à fi haut prix, fur tout

lors que la chafledesCaftors à étcmalheu-
reufe, qu'ils fe dédommagent abondamment
en ce tems-là de la valeur exceflive à la-

quelle nous leur taxons nos Marchandifes.

Le Sieur Cavelter, qu'aparemment bien

vous connoiflez, arriva ici le lixiéme de Mai
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accompagné de fon neveu, du R. P.âkûJ-

taje Récolct^ d'un Pilote, d'un Sauvage, &
de quelques François, jugeï fi l'on n'au-

roit pas dit qu'une compagnie fi bigaréc

fortoit de l'Arche de Noë. Ces François

font du nombre de ceux qui fous la con-

duite de Mr. de la Sa/le^ontcomn à la dé-

couverte du Mijfijipi. A les en croire ce

Découvreur efi: bien vivant, & c'eftparfon

ordre qu'ils vont s'embarquer à Québec ^Q\xt

porter fes dépêches à la Cour; mais on prend

cela pour un panneau. & les méfians foup-

çonnent que Mr. de la Salle efi: mort, puis

qu'il ne paroît point. Ne trouvez pas mau-
vais Monfieur, que je ne vous dilé rien de

leur grand voyage; ce feroit rentrer dans

une cariere plus'lorigue que celle dont je

vais for£ir,& puis que je ne doute pasqu'on
n'en donne des relations publiques; tout ce

que je vous aprendrai en paffant ,c'cfi: que
ces chercheurs de fortune ont fait par terre,

à ce qu'ils difent , un pèlerinage de huit

cens lieues.

N'eftil pas tems d'en venir irAmen^YU
nififons, donc. Je refi:erai ici jufqu'à ce que
j'ay cinquante facs de bled d'Inde de cin-

quante livres chacun. Après cette empiète
je mènerai mon Détachement fcul au Fort
de Sainte Marie : Là je tâcherai de négo-
cier une jonélion des Sauteurs avec une
poignée d'Outaouas

,
pour venir marauder

avec moi , en tout bien & en tout hon-
neur s'entend, fur les terres âiQslroqmis. Il

fe forme outre cela contre ces derniers une
EfcQuade de cent Hurons. C'eft le nommé

G a Adario
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AdarioXe -grand Coc duVillagç, & que les

François ont honnoré du Sobriquet de Rat,
qui doit commander ce parti , mais nous
n'irons pas le même chemin. Trêve de
plume avec vous jufqu'à mon retour de
cette courfe, encore faut-il fupofer qu'a-

lors il fe preTcntcra quelque occalion. Peut-

être les bons Pcresjefuites, eux qui ne cher-

chent qu'à faire plaifir au Genre-humain,
auront ils bien la bonté de m'envoycr vos

Lettres avec celles àt ivlr. de Denon-
ville^ à mon Hermitage du Fort St.Jofeph.

J'aurai là tout le tems de m'cunuVer & de
foùpirer après vos chères nouvelles. Cepen-
dant voici une Lettre pour Monlieur de
Seignelai; je fuis bien aife que vous la li-

liez, & il vous la trouvez dans les formes,

obligez moi de ia faire tenir. Je fuis per-

^faJtement.

Monficur vôtre &c. *

A Mtjjilmakinac^ ce .z6. Mai i688.

LET-
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Lettre à Mr. de SeignelaL

MonSEIGNEUR.

Je fuis fils d'un Gentilhomme , qui à depe>î~

fé trois cens mille écHS pour grojfir les Eitux des

deux Gaves Béarnais ; // a eu le bonheur de

re'ajjîr dans cet Ouvrage , enfaijanî entrer quan-

tité de ruijfc-aux dans ces deux Rivières ; Le
Courant de l'Ahtir en a été tellement renforcé

^tie groffijjant la B.irre de B:iyonne^un Vaijpaa

de cinquante Canons y peut entrer avec plus

de facilité, que ne faifat auparavant une Fré-

gate de dix. Ce fut en vertu de ce grand çjf

heureux travail
.^
que le Koi^ pour récompenser

mon père, lui accorda^ comme aujjî à fes defcen-

dans à perpétuité^ certains Droits zsf profits^

le tout montant à la valeur de trois mille- li-

•vres par an^ ce qui Ce vérifie par le comment
cernent d^un Arrêt donné an Confeil d'Etat y

le neuvièmejour de Janvier lô^H.fïgnéBoV-

fuet, çjf colliiioné
^ ^c. La. féconde utilité

que le lioi l^ la Province retirent des travaux
de mon père , confiée en la defcente des Mats
i!f du Ve-gues des Pirenées que nul autre que

lui n^aurais jarnais entrepris
, ^ qui aurait

infailliblement échoué, fi par fes foins ^ par
des fommes imymnfes il neiit doublement

grofji les Eaux du Gave d'Oleron. Apres

fa mort ces Droits ^ profits qu'il obtint avec
tant de jujlice pour lui

, fes Hjirs
,

£5' ayanù

Ciiufe à perpétuité^ cefferent aufji-tôt', ^ pour

G 3 com»
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comble de âifgrace

^
je perdis encore fes Charges

de ConfeiJler Honoraire du Parlement de Pau
t^ de Réformateur du Domaine des Eaux^ Fo-

rets de Bearn^âontje devais légitimement hériter.

Ces pertes font fuivies aujourd'hui â^une Saijie

que des Créanciers mal fondez^ ^ ont fait de la

Baronie de Lahontan , â''urié autre Terre conti-

gnë iff d^îine fomme de cent mille livres dont la

Maijon de Ville de B.iyonne r^î'efi redevable.

Ces gens de mauvaife fat ne m'intentent des

Procès^ que parce queje fuis au bout dumonde,
qu^ils font riches^ qu'ils ont du crédit l^ de la

protedion au Parlement de Paris, où ils efpé-

rent en mon abfence venir à bout de leurs in-

jufies prétentions, pavois obtenu la liberté de

repajferen France Fannée dernière poury met-

tre ordre , mais Mr. de Denonville me donna

Hn détachement.,^ n^envoyafur ces Lacs ^d'oà

je Jupplie irés- humblement Vôtre Grandeur de

vouloir bien m'accorder un Congépour Vannée
prochaine., çsf de m'honorer en même temps de

fa protection. Je fuis avec bien du refpeéi

,

Monfeigneur, vôtre, &c.

A MiJfiUmakinac ^ ce i6. Mai i68S.

LET-
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LETTRE XV.
Defcription du Saut Sainte Marie. VAu^

tewr y engage les Sauteurs a, Ce joindre

a lui , pour aller conjointement avec les

Outaouas en parti contre les Iroquois.

Son départ , les avamures de fin voya-

ge, C^fin retour k Milfilimakinac.

O N S I E U R,

N'avez-vous point eu peur que je ne rcf-

taiïe chez les Iroqmis ? Ce font en etfet

de mauvais hôtes, &tous ceux qui les vont
voir n'ont pas le bonheur d'en revenir. Me
voici pourtant de retour à Mtfjilir/iakinac

.

Vous voulez bien que je me délafîe avec vous

de ma courfe, c'eft ce que je vais faire en

vous rendant compte de mon voyage. Vous
pouvez vous fouvenir que je quitaileFort

S. Jr^feph par une force majeure ; ainfi je

commencerai ma narration par mon départ

G 4 d'ici.
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d'ici. Nous nous embarquâmes le deuxiè-

me de Juin pour le Saut Sainte Marie , &
nous y arrivâmes fans infortune ni malen-
contrc. Par le Saut Sainte Marte vous de-
ve2, vous figurer une Cafcade plûrôt qu'un
Catarade: il eft long dedeuxlicuës , &cc
n'eft proprement qu'une décharge du Lac
SHpcrieur. Les Ontchipoues ou Sauteurs , ont
une Habitation au bas de cette chute d'eau,

& les Jefuites ont auffi une maifon afTez

près de là. Cet endroit cfî un grand pafTa-

ge; les Coureurs de bois qui trafiquent avec

les Nations du Nord y abordent en grand
nombre pendant l'Eté. Le lieu de foi-mê-

ine n'eft pas néanmoins fort attirant. Il

ne tiendroit pas à la nature du Terroir

qu'on n'y mourut de faim : c'eft un fond
parefleux, & qui ne voudroit pasfe donner
la peine de faire germer un pauvre grain

de bled d'Inde. On attribue cette fteriiité

aux brouillards continuels qui s'élèvent da
Lac Supérieur , & qui aparcmmcnt'empê-
chcnt toutes les bonnes intentions du So-
leil. Auffi ne tlmcs nous pas long fé/our

dans une i\ m.cchante auberge. J'employai
laRcthorique la plus énergique qu'il me fut

pollible pour perfuader à quarante jeunes

Guerriers de fe joindre à nous, & à ces

Oiitaouas, dont je vous parlai dans ma der-

nière, & je n'eus pas plutôt fait cette ac-

quifition que je me hâtai très fort de partir.

C'eft ce que je fis le treizième du même
mois de Juin. Ma recrue de Sauteurs s'em-
barqua, huit hommes dans chaque Canot,.
& le mien voguant à la tcte comme TA-

iiiiral
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mirai, nôtre Efeadre étoit compofée de lix

fragiles bâtimens.

Le troiliéme jour de nôtre Navigation

nous arrivâmes à l'Illc ^^^ Détour; c'étoit

là que mon détachement & mes Outaouas

m'attendoient. Ces derniers receurent les

Sauteurs avec toute la courtoifie Sauva-
ge. On fêta le premier jour le fellin de
Guerre, la Danfe , la Mulîque , mais la

Muiîque plutôt hurlante que cadencée , tout

en fût , di ces deux Nations obferverent

exaâement la coutume pour fe témoigner
leur joye réciproque. Le lendemain fe fit

l'embarquement général, & dès le même
jour on fortit du Port. Après avoir tra-

verfé plufieurs Illes peu coniidérables , nous
en trouvâmes le quatrième jour une fa-

meufe nommée l'Ifle de Manitoualin ; elle -

a vingt-cinq lieues de long fur feptouhuit
de large. Les Out-iouas du Talon ^ apellex

Outontagam , habitoient autrefois cette Ifle
;

mais les Iroquois , vrais ennemis du genre

humain
,

peuple exterminateur , & qui a
ruiné tant de Nations, contraignirent par

leurs progrès ces iHalheureux Outaozias d'a-

bandonner leur 4enieurc , & de fe retirer

ici. Nous Navigâmes tout un jour à côté

de cette iflc, & après en avoir palfé plu-

fieurs autres à la faveur des calmes, nous
nous trouvâmes enfin à la Côte Orientale

du Lac. Avant que d'être là il falut ef-

fuycr des traverfes longues. Il y en eut

une entr' autres de fix lieues ;i pour celle-là

nos Canoteurs qui ne font pas accoutumez
à tant de fatigue n'en pouvoicnt plus, 6c

G ^ ils
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ils peftoient en gens de probité contre la

longueur du trajet. Il efl: vrai que les Sau-
vages de nôtre troupe s'oppoferent forte-

ment au dcflèin de bazarder cette traverfe,

ils ne pouvoient fe refoudre à mettre un fi

grand efpace d'eau entre eux & la terre ,

& ils opinoient tous à faire plutôt un dé-

tour de cinquante lieues. Mais je parar

adroitement le coup. Leur étalant une
Science que je n'ai point, je leur parlai des

tempêtes & des vents plutôt en Nécroman-
cien qu'en Aftrologue. Mon galimatias

les étourdit; ils crurent que je ne me rif-

quois que fur une certitude de l'avenir;

cette perfuafion diffipa toutes leurs frayeurs,

& ils n'eurent plus aucune répugnance à fe

rifquer aufli. Ne doutez pas que la confor-

mité du fuccès avec mon préfage n'ait don-

né à ces bonnes gens une haute idée de mon
favoir. Pourquoi ces Peuples fcroient- ils

plus éclairez que ceux de vôtre Europe, où
un peu de hardiefTc & de bonheur fait tout

le mérite des Aftrologues, des Magiciens,

& des Charlatans. Nous eûmes donc une
continuation de calme, de beau tems juf-

ques au vingt- cinq ,
que nous entrâmes dans

la Rivière de Theomntate. Dès lekndcmain
il s'éleva un vent d'Oucft-Sud-Oueft

,
qui

nous fit faire la une paafe de cinq jours.

On auroit pris patience s'il n'y avoit eu que
le vent contraire ; mais pour furcroit de
malheur la pluyequitomboitcopieufcment
nou^ rendoit lachaiTe impoffiblc, &cen'c-
toit pas une petite mortification pour des

voyageurs affamez. J'eus donc tout le loi-

fir
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fir pendant cette dation de m'inftruireavec

nos Sauvages de ce que c'efl: que ce Païs-

là. Ils m'aprirent que \QsHnrons enétoient

autrefois les po(re(reurs& les habitans.C'eft

ce qu'on me fit remarquer par le nom de
Theijnontateromns qu'ils portent encore , ôc

qui lignifie en Icnv langue Hdtiafis deTheo-

nontaté. Lors que cette bonne Nation ne
penfoit qu'à vivre paifiblement chez foi , ees

deftrudeurs ^Iroqmis lui tombèrent furies

bras : cette guerre fut longue & fanglante i

mais les Agrefieurs ayant eu prefque tou-

jours le deiïus , les Murons fe trouvèrent

réduits à un fi petit nombre, que pour évi-

ter d'être tuez ou pris comme leurs Com-
patriotes , ils réfolurent d'aller planter le

tabernacle autre part. Le vingt- neuf on fe

remit en route, & le premier de Juillet on
mit pied à terre au Fort ^\ Jofeph , ce qui

fit grand plaifir aux Soldats que j'y avois

laifi^ez. On fc repofa le jour fuivant , ou
plutôt il fut employé à décharger le bled

d'Inde. Pour ne point perdre de tems on
fe rembarqua dès le lendemain, & nous fî-

mes toute la diligence pofiible , afin de ne
pas arriver trop tard au Païs des Iroquois,

Il fcmbloit que le Ciel favorilat nôtre im-
patience , nous Navigions du plus beau tems
du monde; en quatorze jours nous defcen-

dîmes le Détroit, nous rangeâmes la Côte
Méridionale duLacËmV, & nous arrivâ-

mes le dix-fept à la Rivière de Condé. Il

faudroit donc m'aprendreplusprécifément,
direz vous, la longueur de cette Naviga-

tion , ôt m'en déterminer les lieues ,
j'ea

G 6 coa-
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conviens, mais je ne les fai point; je m'i-

magine que ce n'efl: pas là le feul péché
d'omiflion que vous remarqueï dans mes
lettres. Quant à la Rivière de Co»,^? je vous
en ferai ladefcription quand je vous écrirai,

féparément des Lacs du Canada. Ce {vit

donc en cet endroit que je terminai nôtre

Navigation. Si-tôt qu'on fût à terre, nos
Sauvages s'armèrent de haches , & firent un
grand miiTacre d'arbres. Donnans fans pi-

tic fur les cadavres , & les mettant en mor-
ceaux , ils en firent des pieux, & de ces-

pieux ils en conuruifirent une Redoute,
Cette foible Fortereffe croit deflinée à deux
iifages pour mettre à couvert le bagage &
les Canots j & pour fervir de retraite & de
Place d'armes, en cas qu'on fûtpourfuivi.

Je pris fort bien poffelTion du Fort avec mon
détachement, & je me repofai fur nos Sau-
vages de la fatigue & du danger de l'ex-

pédition.

Le vingt, ils prirent congé de nous, &
partirent pour chercher fortune. Ce Ba-
taillon marchoit légèrement ^ & la péfan-

tear des fardeaux ne l'empêchoit point d'a-

vancer. Chaque Sauvage avoit pour toute

charge une légère couverture, un arc avec

des flèches , ou un fufîl avec plomb & pou-

dre, & dix livres de farine de bled d'Inde

dans un petit fac. N'étoicnt ce pas là des

Soldats de la Providence? N'ayant pas ju-

gé à propos de s'engager dans les bois , ils

allèrent le long du Fleuve. Leur but étoit

d'attraper quelques Goy&ff^?^?^;, qui ne man-
(|uent gue'rc à venir pcchcr des. Eturgeons

pendant
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pendant cette Sailbnlà. Vous faureï, par

parenthèse ,
que ce PoifTon n'eft pas fi gros

ici qu'en France, & qu'il ne pafTe point la

longueur de fix pieds; on en prend en Eté,

parce que durant la chakw il fort des Lacs

pour remonter dans les Rivières. N'allez

pourtant pas vous imaginer , Monfieur , que

nos braves fe bornaflent à la capture de

quelques pêcheurs ; ils avoient un defîein

bien plus relevé , c'étoit de poufïer jnfqu'au

premier Village des Goyogoms^ & d'y faire

un coup de leur métier , c'eft-à-dire une
conquête à la dérobée , car leur courage

s'entend parfaitement à cela , & il n'y a point

de voleur de grand chemin qui les furpafTe.

Comme nos Sauvages n'étoient pas témé-

raires, ils ne prirent une fi belle réfolutioii

qu'en fuppofant les chemins libres, mais ils

ne furent pas à la peine d'exécuter leur pro-

jet. Au troifiéme jour de marche les Dé-
couvreurs aperçurent une troupe âClroqmh

laquelle ils reconnurent, aparemment avec

les yeux très groffilîants de la peur, être de
trois cens hommes. Le pis de l'affaire pour
nos Coureurs, c'eft qu'ils furent auffi dé-

couverts, du moin^ en aflurent-ils le gros

du parti qu'ils vinrent rejoindre à toutes

jambes , & auquel ils déclarent, pouvant à

peine parler, tant ils étoient échaufez , &
hors d'haleine ,

qu'ils étoient tous perdus.

A cette terrible nouvelle, le Corps d'armée
efl: faili de frayeur , & renvoyant le Gonfeil

de guerre à un tems plus propre, elle s'en-

fuit de toute fa force vers la Redoute. Lors
que je ne m'attendois à rien moins qu'à une

G 7 pareille
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pareille aubade, j'entendis ce cri de la Sen-
tinelle du Fort, aux armes ^ aux "rmes , nos

gens jont défaits ^ pourfmvjs. Je fors, &
je fus fort étonné de voir accourir nos Sau-
vages fans qu'il parut perfonneàlcurstrouf-

fes. Entrez dans la Redoute, ils furent bien,

fuivant leur coutume Fhilofophique, une
bonne demi -heure à rapeller leurs efprits,

& à reprendre haleine
,
jugez li nature pa-

tifToit chez jTioi, je petillois d'impatience.

Enfin le Chef fe trouvant allez recueilli

rompit le filence, & me rendit compte de

ce qui s'étoit paflc. Je crus d'abord que les

Découvreurs s'étoient trompez tout au
moins toucharit le nombre des Iroqmis^ &
que la crainte leur avoir fait compter des

ombres pour des corps. Ce <\\x\ fortifioit

ma conjedure, c'elî que les Outaouas font

en réputation de n'avoir pas i'ame bâtante,

& d'être plus prêts à montrer les talons que
le vifage. Mais je faifois injuftice aux Cou-
reurs, car l'ennemi parut le lendemain à la

vûë de la Redoute, & nous ne le jugeâmes
pas moins fort qu'ils nousl'avoient fait. Ils

en avoient même dit trop peu. UnChaoau-
non qui s'étant heureufement échapé des

mains des Irocjmis , qui l'avoient fait pri-

fonnier, vint fe réfugier dans la Redoute,
nous" afïura que ces Barbares étoient envi-

ron quatre cens , 6c que de plus ils atten-

doient au premier jour un renfort de loixan-

te des leurs , qui revenoient du Païs des

Onmamis ^ où ils étoient allez depuis quel-

ques mois. Nous aprîmes aufîî par ce mê-
me EfcUve, & je ne puis vous dire à'ovi.xi

favoit
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favoit cette nouvelle ,

que le Gouverneur
de la Nouvelle Yorck avoit envoyé quel-

ques Anglois , dont le Sieur Aria étoit le

principal , à Mr. de Denonvtlle
, pour le dé-

tourner de faire la Paix avec les cinq Na-
tions.

Cependant on tint Confeil de guerre dans
la Redoute, & j'eus^ l'honneur d'y préfider

comme Capitaine Général de la Confédéra-

tion, J'oubliois à vous dire, que Icslroquois

avoient difparu, car vous jugez bien , Mon-
iîeur, que s'ils fe fufTent aprochez de nous,
il eut falu penfer à bien autre chofe qu'à dé-

. libérer. Nôtre Séance fut donc paifibic,

mais les fentimens furent partagez. Nos
Sauvages étoient d'avis que nous attendif-

lions un vent en poupe, & leur raifon étoit

allez fpecieufe. Voici comment ils prenoient
la chofe. „ Puis qu'il n'y a pas moyen de rien

a, faire ici, difoient ils,allons au bout du Lac;
„ nous y trouverons infaliblement ces foi-

„ xante Iruqmis qui retournent de chez les

„ Oitmamis^&L comme nonsfommes beau-

„ coup plus forts qu'eux, nous n'aurons que
„ la peine de les tuer, ou de les amener?
„ mais un tems de calme n'ell pas propre

„ pour exécuter ce deffein. On peut être

„ furpris par un vent contraire, en ce cas-

„ là on feroit obligé de gagner terre, &
,, il les Irc»^»9;; furviennent, ne ferons nous
pas tous égorgez? Il n'y eut pas un Sauva-
ge qui n'aplaudît à ccraifonnement,&mes
Soldats même le goutoient fort. Je n'eus

pourtant pas grand peine à la renverfer. Je
leur dis^ qu'Us dévoient favoir mieux que

moi,
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moi, que la faifon étant fi avancée,, les cal-

mes ne dévoient pas finir fi-tôt, & qu'il y avoit

à gagner cent contre un pour leur continua-

tion. Qu'un tel tems étoit fort propre à la

rame, & qu'en faifant bonne diligence on
étoit lur de fe fauver; qu'au contraire le re-

tardement étoit un parti fort dangereux ;

que l'ennemi ayant une fois pénètre ,nôtre

dcfïein, ne manqueroitpas, ou de nous atta-

quer au tems de nôtre embarquement, on
de nous pourfuivre dans des Canots qu'il

aura eu le loifir de conftruire tout exprès ;

que n'y ayant prefque aucun lieu d'efperer

un vent favorable, on devoir fe rembarquer
au plutôt; qu'au pis aller on Navigeroit la

nuit, & qu'on fe cacheroit le jour à l'abri des

pointes de terre & de rochers, que, par cette

manœuvre on dépaïferoit les Iroqwiis qui ne
pouroient deviner fi nous aurions pris au
Sud ou au Nord du Lac. Cet avis ne fut

pas tout-à-fait de leur goût; le péril leste-

noit bien avant au cœur, & la crainte dé-
montoit tous mes argumens dans leur ef-

prit. Ils acquiefcerent néanmoins , foit par

déférence pour moi, foit qu'ils conceufTent

à la fin que ma propofition étoit moins ha-

ïardeufe que la leur. On fe hâta donc de
gommer les Canots , & nous nous embar-
quâmes la nuit du vint quatre au vingt-cinq.

Nous fortîmes du Poft fans aucune opofi-

tion ; & comme il ne s'agiflbit pas de moins
que de la vie vous penfez bien que nous ne
ménagions point nos bras. On rama toute la

première nuit d'une vitefle prodigieufe ; le

matin nous promettant un fort beau jour,

on
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on réfolut de poulFer la Navigation jufqu'au

foir, ce qui fut exécuté fans prendre aucun re-

lâche. Oh l'excellente nouriture que la peur!

elle donne courage & force; elle fuppléeà

tous les befoins de la vie, & alors on ne
s'aperçoit point qu'on eft homme ^ fi non par

ce feul endroit qu'on craint de ne l'être plus.

A l'entrée de la féconde nuit, & craignant

d'ailleurs de fuccomber fous le travail, on
mouilla l'ancre , & nous nous reposâmes
trois ou quatre heures dans nos Canots. Vous
croyez peut être que je badine quand je vous
parle d'ancres? point du tout; chaque Ca-
nots en a une petite de bois, & elle s'enfon-

ce affez bien pour l'arrêter. Après cette pre-

mière ftation l'on remit à la rame, & depuis

on fuivit fort exa6tement la régie que j'avojs

propofée, favoir denaviger la nuit, & de fe

cacher le jour.

Le vingt-huit fut unjour de grande avan-
ture. Nôtre légère Flotte ancroit à l'abri

d'une petite Ifle, nous dormions du meilleur

apetit du monde , & quelques-un de nos Sau-
vages ctoient même deÇJtidus dans cette

Illc pour fe repofer plus commodément.
Les trois Soldats qui faifoient le quart (vous
n'ignorez pas je croi

,
qu'en ftile de Marine

faire le quart, c'efl: faire fentinelle, ) ces

trois Soldats , dis-je , ayant découvert deux
Canots quivcnoicnt à nous, donnèrent l'zl-

iarme. A ce bruit chacun fut bien- tôt éveil-

lé , les Sauvages qui ctoient dans l'ifle fe

rejettent dans leurs Canots, & en moins de
quelques minutes nous nous trouvâmes tous

ailertes. Nôtre première vue fut d'avancer

vers
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vers les deux Canots pour diftinguer s'ils

ctoicnt amis ou ennemis. C'eftcequenous
ne pouvions difcerner de la pointe ou nous
étions. Il y avoit une demi-lieuë de diftan-

ce, & d'ailleurs le Soleil donnoità plomb
fur le Lac, dont la furface ctoit,à caufc du
calme, unie comme une vraye glace. Ce-
pendant nous pafîâmes quelques momens à

contempler ces Canots fufpeds, & quand
.

nous fûmes bien certains qu'il n'y en avoit '

que deux , nous conclûmes que c'étoient

infalliblementdes Iroquoù^ & nous ne dou-
tâmes point que chaque Canot ne contint

au moins vingt Guerriers. Sur cela nous
changeâmes de batterie , & nous prîmes d'au-

tres mefures. Les Sauteurs delccndirent à

terre, & marchant tout doucement à l'en-
j

trée du bois, ils voïoicnt aprocher l'Enne-'J

mi fans en être aperçu. Quant aux Outaouas^ 1

& à nous autres François, le Chef des Sau-
teurs nons confeilla de nous découvrir dès

que les deux Canots feroient à la portée du
Moufquet de la Dj^nte de l'Ifle. Car ajoû-

toit-il, fi vous l^JjtifTez venir plus près, ils

perdront l'efpérance de pouvoir fe fauver à

terre , & alors ne confultant plus que leur

génie, naturellement brave, intrépide, &
ne fâchant ce que c'ert: que de demander
quai^tier, ils fe battront en defefperez, ils

fe feront plûiôt tuer, hacher en pièces, ils

fe noyeront plutôt que de fe laiffer prendre;

Or il eft impoflible qu'un combat fi opiniâ-

tre ne vous coûte bien du monde, joint que
le fuccès en eft fort douteux. Ce Capitai-

ne parloit en homme de tête , & la fuite

fit
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]fit voir qu'il avoit raifon. Nous ne nous
fûmes pas plutôt montré aux Irot^Hois, qu'ils

tournèrent à force de rame vers la terre.

Nous les laiflames débarquer tranquille-

ment, & ils durent s'imaginer en voyant nô-
tre lenteur que nous n'avions pas grande
envie de courir après eux. Pour plus gran-

de fureté néanmoins , & pour être plus dif-

pofez à la fuite , ils réfolurent de fe deba-

rafler de leurs prifonniers.Nous diftinguions

fort bien, quoi qu'un peu éloignez, que ces

âmes inhumaines & féroces fe préparoient

à maffacrer ces pauvres gens , & cela nous
fit hâter nôtre débarquement, mais ces inno»
cens auroicnt péri miférablement s'ils n'a-

voient pas eu d'autres libérateurs. Lorsque
ces boureaux à'Iroquois avoicnt déjà le bras

levé pour fraper, ils fe virent entourez par
nos Sauteurs: qui par leurs cris & par leurs

hurlemens firent pour ainfl parler, tomber
les couteaux. Cette avanture imprévue, jet-

ta les Barbares dans la dernière confterna-

tion , & fi dans ce moment les Sauteurs
euffent fait main baffe, qji auroit égorgé
tous ces /rofao» comme des moutons. Mais
on vouloit les avoir vifs. A la feule fom-
mation qu'on leur fit de fe rendre, ils re-

prirent leurs efprits , & la captivité leur pa-

roiflant plus afreufe que la mort, ils fe bat-

tirent a toute outrance , en gens qui n'ont

point d'autre reffource que le defefpoir. Ui^a

faim viâk uuHamfperare falutem. Nous n'eû-

mes aucune part au péril ni à la gloire de
cette chaude aftion ; elle fe paffa pendant
nôtre débarquement. Cependant laVidoi-

re
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re des Sauteurs fut complète : il cft vrai

qu'il leur en coûta quatre hommes , mais
en recompenfe ils tuèrent trois Irocjiiois,

ils en bkirérent cinq aux jambes , ils fi-

rent quatorze prifonniers , enfin pas un en-

nemi ne leur échapa. Jugc2 , Monfieur, dans
quels tranfports de joye dévoient être les

Sauvages, que ces Barbares trainoîent avec
eux dans l'efclavage, il yavoit dix- huit 0;^-

mamis^ mais qui auroient été encore bien

plus contens s'ils n'avoient pas été tous blef-

fez. Sept femme groffes qui rccouvroient

auffi par la leur liberté recevoientun con-

tentement moins partagé. Ces délivrez nous
aprirent que le refte du même parti Iroqmïi

retournoit par terre à fon Village, & qu'il

côtoyoit le Lac : ils ajoutèrent qu'il avoit

trente quatre prifonniers tant hom.mes que
femmes, & qu'il ne devoit pas être loin..

Les (?»2!<ï(?»«w, conformément à leur humeur
pacifique, & à leur génie, non battant de
peur d'être battu , vouloient s'en tenir où
l'on en étoit, & n'avoient point du tout

d'envie qu'on troublât le paffage des Pèle-

rins Iroqmù. Ils'alléguoient pour raifon le

gros parti de quatre cens hommes qu'on
avoit découvert à la Rivière de Condé; cet-

te troupe, difoient les timides Qutaouoi^ ne
manquera pas de venir à la rencontre de

fes compatriotes, & vous verrez qu'elle nous
tombera fur les bras. Les Sauteurs étoient

d'un avis bien oppofé. Ils vouloient qu'on
rifquât tout pour délivrer les pauvres Efcla-

ves, iSc pour enlever ce Peloton ^'Iroqusis.

Ils ditent aux O^itaouoi , il vous cil libre de

VOU&.
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vous retirer, mais nous nous garderons bien

de fuivre vôtre exemple, nous fommesré-
fôlus d'aller à l'ennemi, & de vaincre ou
de périr. Je fus charmé de la belle & brave

difpoiition de ces gens- là, &je ne manquai
pas de m'en fervir pour infpirer du coura-

ge aux Outaouas. Je leur reprefentai que
c'étoit aux Sauteurs à ne vouloir point ha-

sarder un fécond combat
,
puis qu'ils avoient

acquis afTez de gloiredans le premier, qu'ils

auroient raifon de prétendre que nous nous
cxpofaffions à nôtre tour; qu'au lieu de ce-

la néanmoins, ils s'offroientde bonne grâ-

ce à efîuycrfeuls ce nouveau danger; que
nous ne pouvions rcfufer de nous joindre à

eux fans commettre une lâcheté iniîgnc,&
fans nous rendre méprifables à tous les hon-
nêtes gens; qu'au rerte, il y avoir moyen de
faciliter la chofe , & de la faire moins pe-

rilleufe; qu'il ne faloit pour cela que cher-

cher au plutôt quelque pointe ou quelque
langue de terre; que nous pourrions conf-

truir là un réduit de PalilTadcs pour enfermer
nos Canots , nos prifonnierS)& nôtre bagage,

& même pour nous y retirer en cas de mal-
heur. Je les ébranlai un peu par cette Re-
îhoriquc, mais je ne les perfuadai point. Ils

avoient vu quatre Sauteurs par terre, &cc
vilain fpeâacle leur glaçoit le cœur. Ils con-
fulterent entre eux ce qu'ils feroient , & après

une longue délibération la crainte de la hon-
te l'emporta fur le délir de conferver fa vie

& fes membres; devenus braves comme au-
tant de Sûfîes , ils prient en enrageant la

réfoiution d'être de la partie. Dès lors , &
de
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de peur d'un dédit nous ne perdîmes point

de tems En fept ou huit heures nôtre For-
terefTe fut fur pie , jugex par la de fon im-
portance; en fuite nous envolâmes de tous

cotez à la découverte, & chacun fe prépa-

ra pour marcher au premier avis.

Le quatrième d'Août fur les dix heures

du matin deux Découvreurs arrivèrent : ils

rapportèrent qu'après avoir fait , trois lieues

,

ils avoient enfin apperçû l'Ennemi , & qu'ils

croient accourus de toutes leurs forces pour
venir en dire la nouvelle. Hâtons nous
s'écrioicnt-ils, ils viennent juftement de nô-
tre côté j mais de plus, il y a près d'un pe-

tit ruifleau un endroit qui lemble avoir été

pratiqué tout exprès pour leur drefTer une
embufcade. Sur cela je fus prié de garder

le Fortin avec mes Soldats ce que j'accep-

tai fans faire trop de refiftance. Tous nos
Sauvages coururent vers le Ruifleau , &
s'emparèrent du pofte avantageux. Les
Outaouas fur tout s'y cachèrent avec un
grand pl'ailir fe promettant bien de tuer

fort & ferme à coup fur , & fans crainte de
réprefailles : mais ce furent eux qui gâtè-

rent tout; car ayant fait leur décharge com-
me des gens failîs par la peur c'eft à dire

trop tôt, & de trop loin, ils ne firent qu'a-

vertir les /r&^?iw du danger qu'ils couroient,

& ceux-ci profitant de l'avertifTement ; s'en-

foncèrent dans le bois , & fe fauverent à

la courfe. Je vous laiffe à penfèr fi les

vaillants Sauteurs étoicnt fort en colère :.

ils pourfuivirent les Iroqmji fi vivement qu'ils

en atteignirent dix ou douze dont ils nous
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apportèrent les têtes. L'Ennemi pour mieux

fuir laifTa fes prifonniers , & comme leur

délivrance étoit le principal but de l'atta-

que , cela nous confola de l'évafion des

Iroquois. AlTex conîens donc de nôtre ex-

pédition & ravis d'avoir tiré ces pauvres

Efclaves des mains de leurs tigres de Maî-
tres, il fut queftion de nous rembarquer

au plus vite. Les Outaouas principalement

y travaillèrent de tout leur cœur; ilss'ima-

ginoient à chaque inftant fe voir tailler en

pièces par les quatre cens Iroqmis qui au-

roient en effet vangé cruellement la mort
toute récente de leurs Compatriotes. AulTi

mîmes nous à la rame avec une promptitu-

de incroïabîe, & nous tîmes une manoeu-
vre fi diligente que nous entrâmes le treiic

dans le détroit du Lac Huron. L'on com-
mença pour lors à refpirer. Vous n'avez

pas oublié , Monlîeur
,

qu'en remontant
ce détroit on trouve plulîeurs Ifles fort agréa-

bles; on en choifit une pour y defcendre,

& l'on s'y repofa huit jours. Nôtre bonne
mère la Nature nous traita fplendidement
pendant tout ce tems-îà , & même des

chevreuils dont ces Ifies font toutes cou-
vertes , & nous n'avions la peine que de
tuer, &que d'apprêter. Il fe trouvoit en-
core la de plufieurs autres efpéces d'ani-

maux, & nous fîmes boucaner des viandes
autant que nos Canots en pouvoient porter.

Quant à Meffieurs les Cocs d'Inde on étoit

obligé de leur faire bonne & courte jullice,

& des les manger fur le champ, carlacha-
isur les corrompoit. A propos de chaleur

il
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il y avoît la copieufement de quoi fc rafraî-

chir, des fruits d'un fuc exquis , & dans
une parfaite maturité. Cequi me fit le plus

de plaifirdans ce Paradis terrefttre, c'eft que
nos blefTez y reçurent beaucoup de foula-

gemcnt,on en prit tout le foin poffible; ils

étoient panfcz régulièrement avec certaines

racines que les Américains connoiilent, &
emploient pour les bleifures , & dont je

vous écrirai peut être plus amplement quel-

que jour. On n'épargnoit point à ces ma-
lades les boiiillons, & les Confumez,&ils
guerilîbient à vue d'œuii.

Le vingt quatre au matin on leva l'ancre,

& des le foir du même jour nous arrivâ-

mes au Fort Saird Jofeph. J'y trouvai ma
garnifon bien autrement forte que je ne
l'avois laiffée. Elle étoit groflie d'un ba-

taillon de quatre vingt Oumamis dont le

Commandant fe nommoit Michitonka ces

Sauvages revenoient de Niagcira^ & n'a-

voient point voulu pailer par le Fort fans

nie voir, ce qui les avoit obligez d'attendre

mon retour. Si je fus furpris de trouver

une aulfi grofTe compagnie dans ma place

ces Sauvages ne furent pas moins étonnez

de revoir avec nous des Compatriotes qu'ils

croVoient peut être déjà dans i'Eftomacdes
Irocfmis. Une rencontre ii peu attendue

leur caufa^des tranfports de joie inexprima-

bles. Ils donnèrent tout du meilleur en-

cens a nos Sauteurs , & comme c'étoii la

pure Nature qui parloit , ceux ci me fera-

bloient bien mieux loiiczque nclcfontnos

Héros avec tout le raiiuement duParnafle.
Ces
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Ces Sauvages étalèrent ce jour la toute leur

Rethorique : c'étoient plus de Harangues,

c'étoient plus de Chanfons ; enfin je ne fai

où ils prenoient tout ce qu'ils difoient , &
je vous fouhr.itois là Monfieur, pour avoir

vôtre part d'une hue'e fi plaifante. Après

CCS grands e'panchemens j'eus la curiofité

de favoir par quelle avanture ces Oumamii

fe trouvoient au Fort S. Mfph. Michiton-

ka le Commandant du Parti me donna fa-

tisfaftion la defTus. Il, me dit que Tes gens

& lui aïant formé le deilein d'aller faire une

expédition chez les TÇononîuuans ils avoient

pafiTc par le Fort de iSZi'^^^r^qui fetrouvoit

à peu près fur leur route
;
qu'étant arrivez

à ce Fort ils avoient été fort furpris de le

trouver prefque tout dépeuplé par le Scor-

but
,
que le Commandant en étoit mort , &

que de toute la Garnifon , il n'étoit refié

que douze Soldats avec Mr. de Bergères

leur Officier î- que ces Rechapez voulant fe

rendre an Fort froKtenac ^ Mr. de 'Qcrgéres^

avoit prié 7kf»V-&iïo»-^â de lui donner' quelques

}c\inQS Oumamis pour lui fervir d'cfcorte;

ce qui aïant été accordé, Mr. de Bergères

s'embarqua avec fa troupe, & Mkhitonka
s'en alla par terre au Païs des Onnontaguei

ou il rejoignit fesO«»?^?»û; qu'il avoit apris

par eux que le fcorbut n'avoit pas moins
fait de ravage durant l'hiver à /ro^^e^^iff qu'à

Niagara^ ^ que cescontretemsengageoient

Mr- de Demnvilk à penfer ferieufement à

conclure laPaix avec les Iroquois.Lie Chefdes
Oumamis ajoûtoit, qu'aïant pouffé lui-tnême

jufqu'au Fort de Frontenac , le Commandant
l'orne L H de
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de cette Place l'avoit fortement exhorté de
ne point mettre d'obllacle à cet accommo-
dement par une nouvelle entreprife ; & de
s'en retourner plutôt, avec tout fon mon-
de en fon Pais. Que s'e'tant rendu à ces in-

flances, & aïant rebroulTé chemin , il étoit

nialheureufement tombé dans un parti de
trois cens Ofîmntagi{es qui l'attaquèrent, &
contre lefquels ne pouvant fe battre qu'en

.retraite à caufe de leur fuperiorité, ils lui

avoient tué quatre hommes. Ces nouvel-
les que i'avois fi peu prévues me cauferent
de l'embaras. J'étois incertain du parti que
je devois prendra dans une conjondure allez

difficile. Comme je me trouvois alors avec
trois Nations Alliées

,
je crus devoir les coii-

fulter. On tint donc une affife générale ,

& l'on y examina le pour & le contre delà
.circonllance du tems ou je me trouvois.

Après une longue & meure délibération,

l'on en vint aux avis , & la Cour Sauvage
rendît cet arrêt. Quand vous me foupçon-
iierez de ne l'avoir pas copié mot à mot,
vous ne me ferez pas grande injuftice." Com-

,, me ainfi foit qu'il nous eft apparu que Mr.

,, le Marquis de Denonviile Gouverneur Gé-

3, néral de la Colonie eft dans une bonne vo-

„ lonté de fe reconcilier avec les Iroqims, &
„ d'aquerir au Roi fon Maître, ces honnêtes

^, gens pour bons amis. Comme d'ailleurs

„ il eft vifible & notoire que le fcorbut aïant

„ malignement renverfé le Fort de Niagara

„ le Fort de S.Jofeph n'eft plus d''aucune uti-

„ lité , nous jugeons à propos que le Siew

„ Baron de Xf^hontan quitte suffi fon pofte.
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& que lui & fes Soldats partent incefTam- *'

ment avec nous. Ce Confeil nous paroît "

d'autant mieux fondé que cet Officier n'aïant '^

des vivres & des provifions tout au plus que "

pour deux mois , il feroit toujours contraint "

d'abandonner le Fort S. Jofeph au bout de "

ce terme , ce qu'il ne pourroit faire en ce "

tems-là fans efTaïer une pénible & très dan- «'

gcreufe Navigation. Cette Sentence ra'6 *'

toit trop avantageufe pour n'y pasaquicfcer.

Mes Soldats s*y fournirent auffi de bon
cœur ; ils craîgnoient une abftinence enco-

re plus rude que la précédente, & vous
n'ignorez pas que le jûne & le gendarme
font étrangement brouillez. Nôtre pauvre
Fort fût donc condamné à être brûlé fur

pied; c'efl: ce qui fut exécuté le vingt fept,

& le refpefl: dû au grand S. Jofeph ne nous
empêcha point de réduire fon habitation en
cendres. Incontinent après ce facrificenous

nous embarquâmes , & rangeant toujours
la côte Méridionale du Lac , nous arrivâ-

mes ici le dixième de Septembre. Peu de
jours après nôtre débarquement, lesOuma-
mis prirent congé de nous pour retourner
par terre chez eux, & ils fe chargèrent hu-
mainement de tous ceux de leurs blefïez

qui fe trouvoient tant foit peu en état de
marcher. J'ai rencontré ici à mon arrivée
un Officier de nouvelle date; il fe nomme
Mr. de la Durantay , le Général l'a établi

par une commiffion délivrée en bonne for-

me, Commandant des Coureurs de bois qui
tra fiquent dans l'étendue des Lacs , & au-
tres Pais Méridionaux du Canada. Pour

H 2 moi.
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moi, ma grande inquiétude , eft de favoîr

comment je paierai cet hiver. Il cft vrai

que j'ai mon ordre pour retourner à la Co-
lonie, mais cela ne fe peut avant le Prin-
tcms prochain. La navigation va devenir
cffraVante; il faudroit franchir en Canot je

ne fai combien de Sauts, de Cafcades , &de
Cataraftes ; de plus il y a des endroits où
Ton eft oblige de faire de longs & rudes
portages; enfin je fcroîs le boureaude mes
Soldats fi je les expofois à tant de fatigue

]

& de danger. Ce feroit une témérité pu-
,

nifTablc d'entreprendre untel-voïage, &les •

François & les Sauvages en conviennent
également, Auffi Mr. de DeMOKvilk ne m'or-
donne t-il de partir qu'en cas que la faifon

^ l'occafion le permettent, & il me fait

l'honneur de s'en rapporter la dellus à ma
prudence. Ce qu'il y a de confolant, c'eft

que Monfieur le Gouverneur a eu foin de
îious, & qu'il m'a envoie en marchandifcs
de quoi ne pas mourir de faim cet hiver. Je
renvoïe donc mon départ jufqu'à celui des

François & des Sauvages qui doivent àcf-

cendre, & qui m'ont promis de prendre un
de mes Soldats dans chaque Canot. N'al-
lez pourtant pas vous imaginer Monfieur,
que j'attende ici le retour delabellefaifon.

Vous me connoiflez incapable d'un fi long
repos. Je fuis refolu d'avancer au midi de
ce continent , & j'ai débauché quatre ou cinq

bons chafi!eurs Outaouas pour m'accompa-
gner dans ce voïage. Il s'efl: paffé ici uqe
hiftoire digne de vôtre curiofité. Ce parti

^QjinrQns dont je vous ai parlé, aïaiit fait

pre-
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prcfent d'un cfclave hoquois à Mr. de /a-
cheredu pour lors Commandant des Cou-
reurs de bois, cet Officier lefit fufTiIier tout

d'abord. Le rufé manœuvre avoit fon but

darfc cette cruelle exécution , & il n'y a que
moi qui le fachc. parce que je fuis le meilleur

de Tes amis. Je ne vous dévoilerai point ici ce

^^miftére, une lettre n'efl: pas allez fùre; mais
ÉÇj'ai le plaiiîr de vous voir l'année prochai-

ne vous faureztout. Cependant nôtre hom-
me a fagement fait pour fon profit de ne
m'apprendre le mal que lors qu'il n'yavoit

plus de remède, car il n'y a amitié qui
tienne, j'en aurois donné avis à Mr. de D^-
nonville.

Vous m'apprenez que le Roi a nommé
l'Abbé de S. /^^//Vrjfon Aumônier , à l'Eve-

chc de Qjtebec i & qu'il a été facré dans l'E-

glife de S. Sulpice. Cette nouvelle me ré-

joiiiroit, s'il étoit moins rigide que Mr.de
Laval dont il vient occuper la place i mais
quelle apparence ya-t il que ce nouvel Evê-
que foit traitables s'il eft vrai qu'il ait refu-

fé d'autres bons Evêchez , il faut qu'il foit

aufl] fcrupuleux que le Moine Draconce à
qui S. Aihanafe reprocha de n'avoir pas ac-

cepté celui qu'on lui prefentoit. Or s'il eft

tel, on ne s'accommodera guércs de fa ri-

gidité, car on eft déjà fort las des excom-
munications de fon Prédéceflcur.

Je fuis Monficur, vôtre &c.

A Mijfilimakinac i ce 18. Septembre 1688.

H 3 L E T-
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LETTRE XV I.

1Départ de VAuteur de Miflilimakinac. Dej

cription de la Baye des Puants , cr de fis-

VtlUges. Ample defcnption des Cajtors ^

piivie d u voyage remarc^uable de la Riviè-

re Longue , avec la Carte des Pais dé^

couverts^ Gt autres» Retour de l*AutsHi^

k MiflîUmakinac.

ONSIEUR,

Je fuis revenu de ma courfe , Dieu mer»-

ci ,_& vous connoiffez fuffifamment ma
main pour être pleinemeat convaincu

, que*

je fuis encore au nombre des vivans. J'a£
vu cette Rivière nommée Longue qui fe^

décharge dans le Fleuve de MtJJijipi. J'au-^

rois bien fouhaité pouvoir fuivre le cours éé-

cette Rivière jufqu'à fon origine , mais il s'y

rencontroittropd'obftacles, & il afaluque
laraifon l'ait emporté en cela fur le plaifir.

Mais c'eft dcja refter trop long-tems fur le
'

général. En matière de voïage, vous ai-

mea,
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LETTRE XV I. ,

Départ de VAuteur de MirHlimakinac. Def'

cription de la Baye des Puants , cr de fi^
Villages, Ample defcnption des Cattors ^

fuivie d « voyage remarquable de la Riviè-

re Longue , avec la Carte des Pais dé"

couverts^ cr autr/s» Retour de l*Antsw
4 Miffilimakinac.

ONSIEUR,

Je fuis revenu de ma courfe , Dieu mer"
ci ,_& vous comioîflTez fuffifamment ma
main pour être pleinement convaincu

, que
je fuis encore au nombre des vivans. J'ai

vu cette Rivière nommée Longue qui fe

décharge dans le Fleuve de Mtjjijipi. J'au-

rois bien fouhaité pouvoir fuivre le cours de
cette Rivière jufqu'à fon origine , mais il s'y

rcncontroittropd'obftacles, & il afaluquc
la raifon l'ait emporté en cela fur le plaifir.

Mais c'eft déjà refter trop long-tems fur le

général. En matière de voïage, vous ai-

me*
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mcï les détails & les journaux, hé bien j'ai

de quoi vous contenter. Le vingt -quatre
du mois de Septembre dernier je m'ache-
minai avec mes Soldats & mes cinq Chaf-
fturs. Ces derniers étoient commejevous
l'écrivois dans ma dernière, debons&bra:
ves Outaouas qui m*ont rendu tous les fer-

vices que je m'en ctois promis. Nos Ca-
nots étoient neufs & chargea de provifions,

& de marchandifes propres à trafiquer avec
ks Sauvages Méridionaux. Nous avions

le vent à fouhait; il étoit Nord , & confe-

quemment en poupe; auffi^îmes nous qua-
rante lieues en trois jours. Ce fut pour
etîtrer dans la Baye des Pouteoatamis<\\x\Q^

a cette diftance 'de Mijjilimakjnac. Plu-
fieurs Ifles forment , & même ferment en
quelque manière l'entrée de cette Baye, el-

le a dix lieues de large , & vingt -cinq de
profondeur.

Le vingt neuf nous entrâmes dans une
petite Rivière affeî profonde : elle fe dé-
charge dans un certain endroit où l'eau du
Lac monte trois pieds à pic en douze heu-
res , & décend tout autant. J'eus le tems
de me bien confirmer dans la certitude de
ma remarque , car je fejournai là trois ou
quatre jours. Cette Rivière eft bordée de
Villages habite?, par \ç.%Sakis, les Pouteoua-

tamis^ &c quelques Malomims. A des noms
fi bizares ne prendriez vous point ces gens
là pour des Bourgeois du Royaume de Lu-
cifer; mais non," car lesjefuites ont aufïï

là un Couvent, & vous favez que ces Ré-
vérends appartiennent fort aux Rois de la

H 4 Terre,
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Terre, & qu'ils font beaucoup de ce Mon-
de-ci- Ces Sauvages font un grand com-
merce de Pelleterie & de bled d'Inde; ils

ne peuvent être mieux fituez pour ce trafic;

car comme c'eft le pafïage le plus court, &
le plus commode pour le Fleuve de MiJJi-

Jipif les Coureurs abordent là en grand nom-
bre , & enlèvent les marchandifes. D'ail-

leurs le terroir y eli admirable , & d'un
fi bon rapport qu'avec fort peu de culture

il produit du Froment d'Europe, des Pois,

des Fèves, & quantité de fruits que l'on ne
connoît point en France. Au refie vous
allez voir que ces Villageois ne font pas

moins bons que leurs terres. Quand nous
fumes débarquez , & lors qu'à peine je com-
mençois à me repofcr dans ma cabane

,
je

fus honnoré d'une magnifique députation.

C'étoient les guerriers des 6Wi;j qui venoient

au nom de toute la Nation me faluer , &
me fouhaiter la bien venue. Cette céré-

monie ne fe pafïa pas en belles harangues

,

ni en complimens étudiez ; les Sauvages
aiment trop le folide pour ufer de ces vian-

des creufes , & ils font trop les partifans

déclarez de la fincérite pour fe plaire à

mentir avec éloquence & avec art. Sans
payer en monnoye de Singe , ils s'expri-

ment par des gambades , & au lieu de pé-

riodes arondies, quarrées, ou tout ce qu'il

vous plaira , ils mettent tout leur corps en
a£lion & vous régalent de mouvemens
non cadenccz. Apparemment qu'ils ont
choifi ce genre de falutation comme celui

qui témoigne plus naturellement, l'épan-

chC'
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chement du cœur. Quoi qu'il en foit ces

Guerriers m'honnorerent de deux fortes de
danfcs ccilc du Calumet, & celle du Ca-
pitaine. La première eft un ligne de Paix

& d'amitié , l'autre marque l'cftime & la

confideration , les deux autres Nations m'en-
voyèrent fuccelTivement la même Ambal-
fade; on y obferva tout le même cérémo-
nial; ainlî vous concevrez aifément,Moii-
lîeur

,
que j'étois rebuté de bal, à tout mo-

ment je m'imaginois avoir ces defagreables

danfeurs à mes trouflcs, & je me compa-
rois à ces gens vifs qui foufFrent mort &
paffion lors qu'ils font obligez d'entendre
jufques à Amen l'ennuyeufe & affommantc
harangue d'un pédant. Mes réponfes fu-

rent courtes décilîves & ne me fatiguèrent
pas tant le corps. Je répondis de la bour-
fe à ces complimens de jambe. Il m'en
coûta quelques braflès de tabac de Brefîl,
ce qui e(l un parfum excellent pour ces
Sauvages , & certain-; cordons de ralTade,

ou conterie de Venife dont ils brodent leurs

Capots. '

Je croyois les danfes finies , & je >

me trouvois heureux d'en être quite à lî

bon marché, mais je me mécomptois très

fort. Le lendemain des trois Dépurations

,

dès le matin , les Sahis me firent inviter à un
repas. J'acceptai l'offre par complaifmcc
& par curiofité. Je fis porter de la vaiflel-

le au Village, vous faurcz quec'ell la cou-
tume

, & que ces bonnes gens ne pouffent
point leur hofpitalitéjufqu'à l'uftenfil : fur
le midi je me rendis à la fale des banquets
c'elt à dire , en ftile Sauvage , d.ins"une Ca-

H s bane
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banejj^ù le denûment & la fimplicité brîl-

Jioiefit beaucoup. On débuta par fe dire

des honnêtetez de part & d'autre, après quoi
je me figuroîs bonnement qu'il ne s'agilFoit

plus que d'une fonftion de mâchoires. Où
étois-je? Pour m'aiguifcr l'appétit il me
falut s'il vous plaît èfTuyer un Opéra de
deux heures. Chaque Guerrier chanta, dan-
fa, poufla des cris d'une joye enragée , dit

des quolibets un peu moins polis que ceux
de nos Halles , en un mot remplit fort exac-

tement toutes les diflbnances de leur im-
pertinente mufique. Je ne defefperc pas

de vous la décrire un jour plus amplement,
attendez que je fois un peu plus defoccupé.

Après la fin de la mélodie les Efclaves

firent la Scène que je fouhaitoîs , ils appor-

tèrent à manger. Nous étions tous dans
la pofture des Orientaux, ce qui ne m'ac-

commodoit pas beaucoup, & chacun avoit

fa portion devant foi , à peu près comme
des Moines dans leurs Refeâoires.

On me fervit le premier, & vous alîeï

voir par le nombre de mets fi l'on ne me
croyoit pas très bien partagé d'eftomac. Ou-
tre un copieux bouillon compofé du fuc de
plufieurs fortes de viandes, je pouvoisappai-

fer la fureur de ma faim fur trois plats : le

premier c'ctoient deux poifiTons blancs dans
leur naturel, & fans autre afTaifonnement

que d'avoir été cuits à l'eau; le fécond por-

toit une langue de Ghevreiiil entourée de
cotelétes, le tout bouilli : deux Gelinote»

de bois , un pieds d'Ours de derrière , &
une queue de Gaftor garnilfoient unfeul

plat
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plat de rôti. J'auroîs cédé tout au moins

deux de mes plats pour une bouteille de

bon vin 1 mais cette ame du repas manquoît-

En recompenfc ils me firent boire d'un fîrop

d'érable batu avec de l'eau : je trouvai cette

liqueur delicieufe; ils m'ont appris com-
ment ils faifoient ce firop , peut-être vous
l'écrirai-je un jour. Le feftin dura autant

que la danfe, deux heures. Mais la, Fête

ne finifToit pas avec la table. Il falloit re-

commencer de plus belle à chanter , & ce

fâcheux redoublement de mufique devoit

durer jufqu'à la nuit. Le pis de l'affaire,

c'cft que j'étois oblige de chanter comme
les autres. Je vous avoue Monfieur, que
je ne me fentis point allez de patience pour
foutenir une fi rude corvée. Heureufcment
il y avoît remède. Il m'étoit libre de m'a-

drefiTer à l'un de ces chefs de la Nation qui

compofoîent la troupe Fejlinaate , & de le

prier de vouloir bien tenir ma place fous
prétexte que j'avoîs des afl?aires. Cela fe

pratique parmi les Sauvages aux jours de
cérémonie , ils employcnt alors un fécond
fans que l'AfiTcmblée s'en formalife. Je ne
manquai donc pas à ufer du privilège. Un
père de famille confentit à faire ma partie,

& à la bonne odeur d'un morceau de ta-

bac que je lui mis à la main, il accepta le

parti de la meilleure grâce du monde &
moi de me tirer au plus vîte de cette cohuë.
Il me reftoit encore afiez à patir; car je ne
pus me difpenfer de donner les deux jours

fuivans aux deux autres Nations , & ce fût

Chez l'une & chez l'autre toute la même
ftaifie. H 6 Je
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Je ne vis rien dans ces Villages qui foît

digne de vous à l'exception d'une particula-

rité. C'étoient des Caftors aulTi domelti-

ques & auffi familiers que des chiens : ils

vivoient far leur bonne foi tantôt fur l'eau

de la rivière, tantôt dans laCabane, allant

& venant de l'une à l'autre fans fe perdre,

& même fans s'égarer. Comme celam'é-

toit nouveau, je voulus approfondir la cho-

fe» & je demandai aux Sauvages fi leCaf-

tor pouvoit vivre abfolument hors de l'eau;,

ils étoient furpris que j'en doutafTe ; le

Caftor peut vivre fur terre tout comme le

chien, répondirent ils; nous en avons l'cx-

perience & nous avons vu de ces bêtes ne
point fortir de la cabane pendant une année,
il ce n'étoit pour courir dans le Village.

Je ne pus voir cela fans me chagriner con-

tre nos Cafuifies. Pourquoi ces mefureurs

de péché nous deffendent-ils de manger aux.

jours maigres des oyes, des canards, &des
farcelles ! Ces oifeaux pour vivre fur terre

n'en font pas moins amphibies & les nata-

ralifles les mettent dans ce genre 1^. Il y
avoit déjà long-tems que quelques Améri-
cains m'avoient foutenu la même affirma-

tive touchant les Caftors, mais je crus qu'ils

n'étoient pas bien inftruits, ou qu'ils vou-
loîent m'en donner à garder. Peut-être <

auffi entendoient-ils les Caftors nommez
Terriens qui font d'une autre cfpécc que
ceux que je vis dans ces Villages. CesCaf»
tors Terriens ne font nullement amphibies,,

ç'cft ce que perfonne ne révoque en doute'

Ils fe domicilient fous terre à la manière
des
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des Renards ou des Lapins, & il n'y a que

la foif qui les mène à la Rivière. Nos
Sauvages ont une plaifante imagination tou-

chant ces Terriens. Ils difent que ce font

des lâches des indolens , des parelTeux qui

ne voulant rien faire font chailez des caba-

nes par les Caftors de la bonne efpece. Si

vous me demandez ce que c'efl: que la caba-

ne des Caftors, je vous dirai par provifîon

,

que c'eft une demeure très artiftemcnt con-

ftruite par eux mêmes & laquelle eft quel-

quefois afTez fpatieufe pour contenirjufqu'à

quatre vingt de ces induftrieux animaux;
une autre fois vous en aurez d'avantage là

deffus. Pour revenir aux Terriens , les Sau-
vages mettent entre ces Caftors bâtards, &
ceux de la bonne race , à peu près la même
dilFercnce que celle que nous mettons entre
les Gucfpes & les Abeilles. Les Caftors

laborieux ne peuvent fouffrîr les fainéants

Terriens , & ils s'acharnent fur eux avec
tant d'opiniâtreté que ceux ci font contraint

d'abandonner la partie, & de s'éloigner en-
tièrement des étangs , & des Lacs , de la

même manière, & pour la même raifon que
les Gucfpes font chaflees des ruches. Quand
à la iïgure , ces deux fortes de Caftors font
tournez de même. Il eft vrai que les Ter-
riens ont le poil plus court , & comme ron-
ge fur le dos & fur le ventre; mais cela'

ne vient pas de Nature ; ces Animaux gâ-
tent & corrompent ainfi leur belle peau lors

qu'ils entrent dans leurs Palais fouterrain,

ou quand ils en fortent.

Au reftc , n'ea déplaife aux découvreurs
H 7 de
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de la Nature aux chercheurs de merveilles

& de fecrets fur les terres de cette divine

ouvrière, il n'eft point vrai que les Caftors

fe mutilent , & fe fafïcnt eunuques pour écha-
per à la trop preffante pourfuite des Chaf-
îeurs. Non ces mâles eftiment plus leur

fexe, & font plus de cas que cela de la pro-
pagation de leur rare efpéce. Je ne puis

même concevoir fur quel fondement on a
bâti une fi grande chimère. Premièrement^
la matière qu'il a plu àlafede d'Hipocrate
de nommer Cajîoreum n'eft pas renfermée
dans ces prctieufes & multipliantes parties;

elle eft dans un réceptacle, un véhicule ou
une manière de poche qui eftfinguliereàla

machine organique de ces animaux & que
la Nature femble n'avoir formée que pour
eux. L'ufage que le Caftor fait de cette

matière , c'eft de s'en nettoyer & dégager

les dents lors qu'elles font pleines de la

gomme de quelque arbrilTeau dans lequel

il aura mordu. Mais quand j'accorderois

que le Cajîoreum eft dans les tcfticules Com-
ment cet animal pourroit il les couper fans

fe déchirer tous les nerfs des aines aufquels

ils font attachez près de /'{?/ P»^;j ( trouvez,

moi Officier HuroK qui parle plus pertinem-

ment d'anatomie ) mais en me mettant fur

mes louanges j'ai perdu laconféquenceque
jevoulois tirer de ce déchirement de nerfs.

N'importe je ne démorderai pas pour cela de
mon fcicntifiqueraifonnement. C'étoitbien

à Êlian & à d'autres Rêveurs deNaturalif-

tes comme lui de nous venir parler de la -

chaffe des Caftors ! Avpient ils puifc cett€

con:
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connoiflànce dans les méditations du cabi-

net ? s'ils avoient eu la gloire de vivre com-

me moi parmi ces amphibies , ils auroient

fçû qu'un Caftor ne s'embaralTe point du

tout du chafifeur. Vous faurez d'abord que

cet animal, à la pre'caution de ne point

s'éloigner du bord de l'étang où fa Cabane

cft conftruite; de plus il a toujours l'oreil-

le au guet , & fi- tôt que par le moindre

bruit , il foupçonne qu'on lui en veut , il

plonge, & nage entre deux eauxjufqu'à ce

que n'y aïant plus de danger, il puiûe ren-

trer fûrcment chez foi. Si cette raifon ne

vous femble pas de poids pour les Caftors

Terriens, je vous renvoie à /'(?rPî/^0^. Au-

tre argument pcremptoire. SileCaftorpour

arrêter la pourfuitc de l'Ennemi faifoit la

fanglante opération qu'on lui attribue, la

Nature lui auroît donné en cela un inftind

fort imparfait ; car quand cet animal n'au-

roit plus l'on Caftoreum on ne lui feroit pas

la chafTe avec moins d'ardeur : le Cajîoreum

eft le butin le moins important , ou plutôt

ce n'eft rien en comparaifon de la peau
;

celle-ci eft la proie dominante & la maîtreffe

pièce de la Bête; ainfî ce pauvre Caftor pour

fe fauvcr de l'avarice du chalTeur devroit

tout au moins s'écorcher tout vif, & lui

jetter fa peau à la tête; encore ne fais-je

après cela il cette barbare & infatiable figure

nommée homme ne voudroit pas la chair

& les os de cet innocent animal. Après

la difcution d'un problème fi curieux, vous

plaît-il Monfieur que je vous trace , ici les

dimenfions d'un Caftor, & que je vous en
falTe
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fafïc une peinture Ge'ometrique ? or écoutet

& imaginez vous me voir le compas à la

main prendre les proportions de cet animal.

Un grand Caftor a 26. pouces de lon-

gueur de l'occiput à la racine de la queue;
fa circonférence eft de trois pieds huit pou-
ces ; fa tête a fept pouces de longueur , &
iîx de largeur; fa queue fait bien l'étendue

de quatorze pouces ; elle en a fix de largeur,

& au milieu elle efl: épailfe d'un pouce &
deux lignes. Cette queue eft d'une figure

ovale, Vécaillc dont elle eft couverte fait un
Exagone irregulier , & eft une efpécc d'épi-

derme , c'eft-à-dire en ftile d'Anatomie , une
petite peau qui cnvelope la grande. La
queue du Caftor eftnerveufe, &lui eft d'un
grand fecours : il s'en fert pour voiturer le

limon, la terre, le caillou, &tous les, au-

tres matériaux qu'il employé avec une adrcf-

fe merveilleufe à la conftrudion de fes di-

gues & de fes cabanes. Il a les oreilles

courtes, rondes& enfoncées, en quoi vous
remarquerez qu'il eft diamétralement op-
pofé à la nature de cette certaine vile bête,
qui porte fa ftupidité dans les oreilles. Les
jambes de nôtre Caftor ont cinq pouces,
fes pattes trois & demi du talon jufqu'au
bout du grand doigt ; fes pieds ont fix pou-
ces & huit lignes de longueur. Sa patte eft

faite à peu près comme la main d'un hom-
me, excepté qu'elle eft feuillue, & que les

cinq doigts font joints comme ceux du Ca-
nard par une membrane de couleur d'ar-

doife. Il fe fert de cette patte pour man-
ger à iâ fsçoa des Singes; fes yeux ne font

point
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point proportionnez à la grandeur du corps
;

ils font petits, & la taille en eft femblable
à celle des yeux du Rat. Quant à fa gueule

c'eft un vrai arfenal. Tant la nature a pris

foin de le bien armer , chaque de fes mâ-
choires efl: munie de deux maîtreffes &
meurtrières dents qui ont un grand pouce
de longueur, & un quart de pouce dé lar-

geur. "Il ne feroit nullement bon tomber
fous ces dents de défenfe, ou pour parler

doâcment ,incifives; elles tranchent com-
me un fabre de Damas.Croiriez-vous , Mon»
fïeur

,
qu*avec ces terribles inftrumens les

Caftors viennent à bout de couper des ar-

bres gros comme des barriques } Rien n'eft

pourtant plus vrai
, j'ai vu plus de vingt

troncs de ces arbres coupez. Vous feriez

plus content, j'en fuis fur, fije vous aflu-

rois que j'ai vu les Caftors , attachez à ce tra-

vail, & y re'ùlTir: je vous connois homme
à me dire que ces vingt troncs étoient les

reftcs de vingt arbres que les Sauvages
avoient abatus pour leurs logemens , ou
pour leur chaufage; mais, outre qu'on ne
ment pas en Canada comme en Europe,
j'ai reconnu les traces & les impreflionsdes
dents incifives , & cela fuffit contre vôtre

incrédulité. Revenons au Gaftor. Sa fou-
rure eft bifare , ôcbien différente d'ellemê-;
me; elle eft formée de deux fortes de poils

oppofez. L'un eft long, noiraitre, luifant

& gros comme du crin ; l'autre délié , uni,

long de quinze lignes pendant l'Hiver, en.

un mot, .le plus fin duvet qui foit au mon-
de, li n'eft pas néccftaire de vous avertir

que
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que c'eft cette féconde efpéce de poîl c[ue

Ton cherche avec tant d'empreflëment, &
que ces Animaux meneroient une vie plus

fûre, & plus tranquille s'ils n'étoient vêtus

que de crin. La peau d'un Caftor, de la

grandeur que je vous le dépeins, péfe en-
viron deux livres : mais comme elles ne font
pas toutes également bonnes, le prix en eft

diiFérentc. La chair en eft délicate , la

moitié de l'année
,

j'entens l'Automne &
l'Hiver, mais à condition qu'elle fera rotie^

G*eft fa vraye cuifTon , autrement on ne la

mange qu'à demi bonté. Voilà , Monfîeur,
ce que c'eft que le Caftor ; il me femble
qu'après une defcription lîexaâe, & fi bien

circonftantiée , vous devez connoître à fond
cet Animal , & que vous en pouvez parlée

en maître ; mais n'oubliez pas fur tout que
cette efpéce des bêtes, qu'elle foit amphi-
bie ou terreftre, à le don d'Architeélurc en
partage, Je ne me laflè point de vous re-

dire que leurs ouvrages font d'une ftru6ture

îa plus fine; ce font des chefs-d'œuvres de
la nature, & l'art avec toute fon étude ne

fauroit rien produire de plus beau. Je me
promets bien de vous envoyer un jour le

plan & le détail de ces admirables demeures.

Pour le préfent ce feroit faire laparenthéfe

trop longue, &de refter trop long-tems fur

un même fujet , il vaut mieux continuer

mon Journal.

Le quatrième d'Oélobre nous remîmes à

la rame ; il nous falut refouler quelques
petits Courans dans la Rivière des Puants,

à. k flx nous arrivâmes au pied du Saut du
Kat^alin.
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f^ahalin. C'étoit un non plus ultra pour nô-

tre légère Efcadre; nous fûmes contraints

de nous mettre à terre ; tout le lendemain

fut employé à faire le portage , & le neuf

nous abordâmes au Village des Kikapous :

je jugeai à propos de m'arrêter là le jour

fuivant , tant pour nous y repofer que pour

prendre langue , & dans ce deflein nous

plantâmes le piquet auprès du Village. Il

eft fitué très commodément pour la pêche,

car il eft fur le bord d'un petit Lac où l'on

prend quantité de brochets & de goujons.

Un parti de cent Iroqmis , ou d'une autre

Nation lennemie auroient eu bon marché de

ccKikapous, & de leur habitation; cariln'y

avoir pas alors plus de quarante Guerriers

qui étoient là pour garder la Patrie , tous

les autres étant partis depuis quelques jours

pour la chafle du Caftor. L'onaiéme nous

rentrâmes dans nos Canots , & après avoir

ramé à force de bras pendant toute la grande

journée , nous fîmes le foir nôtre entrée

dans le petit Lac des Malomims. Nous dé-

barquâmes fur une pointe déterre; nous

foupâmes grafTement des Canards & des Ou-
tardes que nous avions afïafliné au même
endroit, & nousypaflâmes lanuit dans des

Cabanes. Le lendemain de grand matin

on fe rembarqua, & en peu d'heures nous

fûmes au Village de ces Melîîeurs les Ma-
lominis. Je n'y reftai qu'autant de tems qu'il

m*en falut pour expédier une petite affaire j

que j'avois avec quelques Sauvages : je leur

as une libéralité de trois braffes de tabac,

& eux ne voulant pas me le céder en gran-

deur
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deur d'ame, me rémunérèrent de trois facs dô
farine de folle Avoine. Ils ne faifoient pas
en cela un grand effort de générofîté; cette

efpéce de grain eft chez eux prefque aulïï

commun que l'eau : leur Lac en eft tout
couvert; ce grain s*éléve au deflus de l'eau

en touffes j & a la tige extrêmement haute ;

enfin, c'eft une des richefles de ces Sauva-
ges , & ils en recueillent chaque année
abondamment.
Le treize on arriva au pied du Fort des

Outagamis, & je réfolus de Cabaner là. Je
n'eus pas lieu de m'en repentir, car le peu
de Guerriers qui gardoient ce Porte me fi-

rent une réception fort humaine. Après
m'avoir régalé à ma porte de la danfe dii*"

Calumet, cérémonie dont je les aurois dif- .

penfez fort volontiers, ils me firent leplai-
fir folide de nous aporter des Chevreuils &
du PoifTon : ils s'offrirent de me conduire
jufqu'au haut de la Rivière, où leurs gens
etoient à la chaflc des Gaftors , & moi ayant
pris ces Sauvages au mot , ils me tinrent

parole dès le lendemain. Je ne vous mar-
que rien de mon entrevue avec ces Chaf-
fcurs, il me refte trop de chofesà vous di-

re fans celle-là. Le quinze nous nous em-
barquâmes toujours accompagnez de ces
Outagëimis qui nous fervoient des guides ,

& le dix-fept nous fortîmts de Canot au bord
d'un petit Lac. C'étoit dans cet cndroit-là
que le Chef de la Nation faifoit alors fa
rélîdence, & fon Château, ou fi vous vou-
lez, fa Ciibane, car ce font termes fynoni*
m^s z\ïQ% ces fortes de Seigneurs, fon Châ-

teau j
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teau, dis-je, fut le premier objet que nous
aperçûmes. Ce Commandant nous laifla

tranquillement drefler nos tabernacles , &
préparer nos logemens, & fi-tôt qu'il nous
vit à couvert il vint à ma Cabane , où il

n'omît pas le moindre article de la Civilité

Sauvage. Au commencement néanmoins,
ce Chef ne me voyoit pas tout-à fait de bon
«uil ; mon voyage lui étoit fufpeâ:, & fes

honnétetez , ce qui eft rare chez les Sauva-
ges, n'ctoient que de l'eau bénite de cour.

Il s'informa donc de mon dcflein , & me
demanda de quel côté je prétendois tour-

ner : moi qui pénétrai fa penfce, je le tirai

-d'abord d'inquiétude. „ Ne crains pas, lui

„ rcpondis-je,quejeveiiille aller vers les Na-
.„ dauejjiousits Ennemis ,bicn loin que ce foit

„ là le but de mon voyage, je n'approcherai

„ pas cette Nation de cent lieues. Je vais

„ à la Rivière Longue
,
je fuis refolu de la

„ remonter jufqu'à fa fource , & pour te

,, donner une preuve inconteftable de ma
„ fincérité , c'eft que je te prie de m'accor-

„ der iix de tes Guerriers pour m'accom-

„ pagner. A cette déclaration mon hom-
5, me prit un air plus ouvert , & la joïe

„ s'emp&radcfe&yeux. Gloire foit au grand
„• Efprit, me dit-il, de ce que tu ne vas point

„ trafiquer chez les Nadottejfious ; tu ne pour-

,5 rois leur porter des armes & des hardes

„ fans fortifier nos Ennemis , & par confe-

„ quent fans nous caufcr préjudice ; auflî

„ vois-jc bien que tu n'as ni lamine nil'é-

„ quipage d'un Coureur de bois; au contrai-

ii re il eft aifc de remarquer que tu roule

„ dam
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„ dans ton elprit le projet de quelque dé-

„ couverte. Mais ajoutât- il, j'ai un confeil

^ à te donner
;
prend garde que ta curiofi-

„ té ne te caufe de repentir, croi moi ne

,, remonte pas la Rivière Longue trop haut,

„ tu trouverois une trop grande multitude

„ de peuples, & quoi qu'ils n'entendent pas

„ fort bien la guerre, ta pourrois cependant

„ en être accablé. Je conceus qu'il ufoitde

periphrafe , & de circonlocution pour m'a-
vertir que j'avois à craindre d'être furpris

la nuit par quelque nombreufe troupe de
Sauvages, & l'ayant preflc de m'avoiier în^

genument fi ce n*éioit pas^la fonfens,ilen
tomba d'accord. Inferez, delà, Monfieur
.que ce Sauvage étoit d'une honnêteté fi cir-

confpe6te qu'il n'ofoit me dire nettement

que je pourrois manquer affez de vigilence

pour me laifTer furprendre. Cependant au
lieu de fix Guerriers que je luidemandois,
il m'en donna dix , & me les chofit parmi
ceux qui ayant fréquenté les Eokoros^Nmon.
alliée depuis plus de vingt-ans avec les Ou^
tagamii , favoient la langue j & connoifToient

la Carte de ce Pais là. Je pafTai deux jours

fort agréablement fur le bord de ce Lac. Le
Commandant me fit bonne chère, & n'é-

pargna rien de tout ce qui pouvoit contri-

buer à mon divertiflTement. Entre autres plai-

iirs , il me donna celui de la promenade ,

mais c'étoit principalement pour me faire

voir la difpofition d'une chaflê de Caftors,

il me fit remarquer la diftance qui doit être-

entre les Cabanes des chafl^eurs. J'ai misce
niîftere de chafl^é fur mes tablettes , &je vou»
J'expliquerai une autre-fois, Après
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Apres ce petit intervalle de repos je pris

congé de Monfieur le Chef, & pour lui té-

moigner ma reconnoiffance je lui fis des

préfens magnifiques. Vous croye?, que je

badine ? Il eft aîfé de vous convaincre du
contraire. Je fuis trop bon Econome, &
trop homme d'ordre pour n'avoir pas écrit

cette libéralité fur mon Régître , en voici

un fidèle extrait. Le dix-huit du courant de
l'année.... qu'importe? De mon pur & franc

vouloir , démon cœur bon loyal & non in-

grat, j'ai donné en préfent &vrai don àfoa
Alteflfe le Commandant des Outagamis, ac-

tuellement chaiTant leCaftor, i. unfufil à ti-

rer & à tuer. 2. deux livres de poudre
; 3. qua-

tre livres de balles
; 4. douze pierres à fufil , fi

c'étoit fufil tuant ou fufil allumant, il ne m'en
fouvient point) &en dernier lieu, une petite

hache dont le tranchant étoitafiTezbien acéré

pour couper la tête d'un Nadouejfiou. Itcrn

j'ai donné aufll de ma propre main à cha-
cun des deux fils du dit Seigneur Chef, un
Capot,& une brafle de mon bon tabac deBre-
fîl. Le Perc & les Enfens receurent tous
ces biens comme une grofle fortune, ils ne
fe lafloient point d'admirer ma generofité,

& après mavoir foûhaité un heureux voya-
ge, il me laifiTércnt pourvoir à mon embar-
quement. Avant que d'en venir là, il faut
vous dire qu'entre ces dix Guerriers qu'on
m'avoit donné pour me conduire, il s'en
trouva deux qui parloient fort bien (?///^o^^rfy,

c'eft à dire Algonkin, car c'eft tout le même
jargon. Cela me fit beaucoup de plaifir: ce
n'elt pasque jen'entendififedéja l'Ontagami^,
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car ce langage & celui àesOutaouai eu. pres-

que la même chofe; mais comme il yaplu-
fieurs mots différens, cela n'auroîtpaslaif-

fé de m'embaraiTer. Au refle mes quatre fi-

dèles Outaouas^^ donnèrent de grand cœur
la main d'aflbciation aux dix Guerriers; apa-

remment que nôtre petit nombre les inquie-

toit; cette augmentation d'Efcortc leur plût

infiniment ; ils ne pouvoient aflez m'en té-

moigner leur joye, & je croi qu'ils me di-

rent plus de quatre fois qu'avec un tel ren-

fort nous pouvions aller fans rien craindre

jufqu'à laCabanc du Soleil. Cette fallie Gaf-
cone me fit rire, & je leur répondis par un
autre ridicule, que nous n'aurions pas de
peine à trouver du feu pour la brûler. Voi-
la ce que j'avois à vous dire avant que de
me remettre en route.

Nous partîmes le vingtième vers le Mi-
di, & nous débarquâmes le foir du même
jour à l'endroit ou nous devions quiter la

Rivière des Puants. Nous n'avions que trois

quarts de lieuë à faire par terre ,& cependant
nous y emploiâmes deux jours à caufe des

embaras, & des difficultez du portage. Au
bout de cette courfe nous trouvâmes la Ri-

vière des OuifconfinCy & nous y entrâmes

dans nos Canots le vingt-trois. Cette Riviè-

re efl: maudite & abandonnée i fes eaux rou-
lent un fale&vilain limon: des deux cotez

de fon Canal on ne découvre que des Co-
teaux efcarpe2,que des rochers afreux,ou que
des marêts fteriles; enfin c'eft un de ces Paï's

qui font comme des Zéros dans le continent

ou qui tout au plus ne font bons qu'à faire

admirer
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admirer la prodigieufe contrariété de la na-

ture. Il in'ennaioii cruellement pendant une
Navigation fi rébutante pour les yeux;hea-

reufement qu'elle ne fut ni longue ni pénible.

A la faveur d'un Gourant tranquille nous ar-

rivâmes en quatre jours au Fleuve de Miffifipi

dans lequel le décharge cette haVlTable Riviè-

re, de Ouifconjinc. Le Fleuve deMiffi/ipi, peut

avoir en cet endroit là une demi • lieue de
largeur, & quant au reftedefon cours je ne
faurois vous en donner une idée plus refîem-

blante qu'en la comparant à la Rivière de
Loire. 11 git Nord-Eftj&Sud-Oiicft! elle

eft bordée de prairies de bois de haute fu-

taie, & de Sapins. Le vingtTept nous Ca-
banâmes dans une des deux Ifies qui font fur

ce Fleuve, car il n'y en a point davantage,
à moins que l'obTcurité de la nuit ne m'ait
empêché de remarquer les autres en defcen-
dant cette Rivière. Nous refolumes de fé-

journér dans cette Ifle
;
par ce que nous nous

flitions de faire une bonne provifion de
Chevreuils, mais au grand préjudice de nos
bouches nous la trouvâmes tout-à-fait de-
nuée de ces animaux. Nous nous remimes
donc en Canot des le lendemain, &lefep-
tiéme de„ Novembre, toute nôtre Canote-
rie arriva heureufement à l'entrée de la Ri-
vière Longue. Ce ne fut qu'après avoir re-

foulé plulieurs courans allez rudes, quoi
qu'en cette faifon là les eaux fulTent au plus
bas. J'oubliois à vous dire que j'ai fondé
le Fleuve de MiJJiftpi^ partout' où j'ai pû,&
& que je lui ai trouvé neuf pied d'eau dans

Tomg /. I Ten-
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* l'endroit le moins profond. Pendant le cours
de nôtre Navigation jufqu'ala Rivière Lon-
gue il ne fe paflarien de remarquable linon
le maffacre que nous lîmes de deux beufs
Sauvages qui furent aufîî-tôt boucanez pour
la provifion. Nous péchâmes auffi d'alTcz

grofTes barbues qui nous fervirentdecafuel,

& qui nous tinrent lieu de viande fraîche.

Le huitième la Flotte entra dans l'em-
bouchure de cette même Rivière Longue,
c'eft-^dire que nous nous trouvâmes fur une
efpéce deLac prefque tout couvert de joncs;je
dis prefque , car il y avoir jUi'lement au milieu
•un petit Canal; nous le fuivimes jufqu'au

foir , ayant jette nos petites ancres nous paf-

fames la nuit, & dormît qui pût dans le

Canot. Comme ces joncs m.e chagrinoient

j'éveillai mes guides (?»/^^rt??2;j, dès le point

du jour, & je leur demandai fi cette impor-
tune Navigation duréroit long-tcms. Il nous

„ eft impoifible de vous éclaircir la defTus,

„ me répondirent-ils, car nous n'avons ja-

„ mais fait la même route, ayant toujours

3, pris nôtre chemin par terre. Ce qu'il y a de

„ certain,& dont nous vous répondons, c'eft

,, qu'à vingt lieues plus haut cette Rivière

,, n'ert bordée que de boisi & que de prairies.

La réponfe n'ètoit guerre fatisfaifante , &
vingt lieues de rofeaux me paroifToient un
un long trajet. Mais je fus agréablement

trompé; car le jour fuivant fur les dix heu-

res du matin lors que je nepenfoisqu'àme
fortifier dans ma patience; nous aperçûmes

que la Rivière fe reflerroit , & que fon Ca-

nal qui fe retreiTiÛbit de plus eu plus,ètoit

bor-.
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bordé de bois de haute fataye : cette décou-

veite fi peu efperée nous fit plailir ; on en

rama le refte du jour avec plus de courage,

& à mefure que nous avancions nous trou-

vions ces bois entre coupez par des mor-
ceaux de prairies. Profitant du terrain l'on

Cabana le foir fur une pointe, & l'on s'y

apreta un délicieux foûper de viande bouca-

née à la vérité c'étoit faute d'une nouriturc

plus naturelle, & mieux fai faute. Le len-

demain ne nous fut guère plus favorable :

on defcendit dans la première Ille qui fc

trouva fur la route, & comme elle paroif-

foit belle eft grande, nous ne doutions point

qu'elle ne fut habitée: elle étoit déferte né-

anmoins. Les bêtes même l'avoient jugée

indigne de leur préfence; fi bien qu'étanc

entrez dans cette I<le avec lefperance d'une

copieufe chafTe , nous fûmes trop heureux

d'y manger du poilTon qui puoitla bourbe.

Le douze nous allâmes à une Ifle éloignée

de douze lieues de celle ou nous avions paf-

fé la nuit : j'étois furpris d'avoir fait une fi

bonne journée, à caufe du grand calme qui

règne dans cette Rivière, la quelle eft, je

croi la moins rapide qu'il y ait au monde;
mais je ne faifoit pas- réflexion que nous
avions le vent en poupe, & que la force du
foufle fuppleoit bien à la lenteur du Cou-
rant. Nous eûmes encore la mortification

de ne trouver là ni venaifon ni gibier.

Le feptiéme nous fîmes onze licuës,

toujours avec le même vent, & nous débar-

quâmes dans une troifiéme ifle. Comme
il écoit encore de bonne heure, on eut le

I 2. lenis
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de chafler : Nos Sauvages tuèrent environ
une quarantaine de Faifans, j'en fis bien

mon profit. Le lendemain . nous fûmes
obligez d'aller à l'aviron : ce n'étoit pas

faute de vent ; mais il nous etoit inutile à

caufe de certains coteaux tous couverts de

fapins. Il falut donc avoir rccouis à la ra-

me ; mais ce travail ne dura guère : dès

le milieu du jour nous découvrîmes à nô-

tre gauche de grandes prairies ; nous ju-

geâmes bien que ncus n'étions pas éloi-

gnez de quelque Habitation, & en effet

nous apperçumes peu après quelques Ca-
banes ; elles n'étoient éloignées de la Ri-

vière que d'un quart de lieuë. Nos Sau-
vages témoignèrent aulTi - tôt une grande

impatience de voir ce que c'étoit : Je n'a-

vois garde de m'y oppoîér ; mais afin qu'ils

liiTent ce petit voyage plus fûrcment ,
je leur

donnai dix de mes Soldats. Nos gens ap-

prochant de l'endroit trouvèrent cinquante

ou foixanre hommes fur leQfnvtvc ? tenant

leurs arcs bandez ils attcndoient de pié fer-

me : mais fi-tôt que nos Outagam^ s Ce fm^nt
fait connoître par leurs cris , ces Cabaniers

jettérent bas les armes, & reçurent nôtre

troupe avec toute la cordialité fauvage,

Jls étoient étrangers auffi-bicn que nous ;

c'étoient des Eokoros qui étoient venus là

pour chaffer ; heureufement ih venoient

de tuer quelques Cerfs, dont ils firent pre-

fent à nos gens , & ils voulurent même aider

à porter cette proye jufqu'à nos Canots.

Je leur fis l'accueil que meritoit leur hon-

nêteté : afin qu'ils ne me crulîent pas m-
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grat, je leur fis un prefentde tabac, de cou-

teaux & d'tguilîcs ; Le tabac !eur fit grand
plaifir, mais ils furent enchantez du refte :

que cela ert beau, s'écrioient-ils, chaque
couteau & ch^jque éguille éioit un chef-

d'œuvre de la Nature (k de l'Art pour ces

bonnes gens , ils ne pouvoicnt îe laller

d'admirer ces bagatelles, & j'eus làdequoi
me perfuader que chez les hommes l'opi-

nion fait tout. Quand ces Kokoros fe fu-

rent laffez d'admirer , ils prirent congé de
nous, & ils allèrent faire retentir par tout

nôtre générofité. Ils nous donnèrent ap-

paremment des loiianges proportionnées à

la haute idée qu'ils avoientdu prefent; car

fur le foir du lendemain nous vîn\es la Ri-
vière toute bordée de Sauvages : je croî

qu'il y en avoit bien deux mille : lis daii-

foient tous de bon cœur à nôtre intention,

à en juger par la force de leurs gambades,
nous étions bien avant dans leur eftime &
dans leurs bonnes grâces ; enfin ils ne s'é-

pargnoient pas à fauter , & ce fpeétacle

nous donnoit autant de plaifir qu'il nous
faifoit d'honneur. Nos Outagamis débar-

quèrent pour leur porter la reconnoifTance

& les remercimens de toute laFlote, &
ils revinrent avec quelques Chefs de Fa-
mille qui fe mirent dans nos Canots, &
qui nous accompagnèrent jufqu'au premier
Village : Nous y arrivâmes à minuit : Les
Sauvages qui s'étoient joints à nous me
preflerent fort de venir loger dans leur

Habitation ; mais je les refufai conftam-
ment : Les Oatagamis & quatre Outaouas

I 3 accep-
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acceptèrent l'offre : Pour moi, ayant re-

connu le Païs, j'allai cabaner à un quart
de lieuë, fur une pointe de terre, & près

d'une petite Rivière : Nous fûmes là dans
un profond repos , car nos gens qui avoient

pris le parti d'accepter l'hofpîtalité des Sau-
vages, leur avoient fort recommandé de
ne pas approcher la nuit de nôtre Camp.
Le lendemain, pendant que mon monde
fe repofoit des fatigues de la Navigation

,

je fus voir les principaux du Païs ; j'en fus

très-bien reçu, moyennant mon tabac, mes
cifeaux, mes couteaux, & mes aiguilles,

car il n'y avoit rien à faire fans cela, &
j'avois plus la mine d'un Mercier à balle,

ou d'un Savoyard, que d'un Officier. Geî
Chefs ne manquèrent pas non plus de faire

de fublimes réflexions fur l'excellence de
ma Mercerie ; mais ils donnèrent auffi de
grandes louanges aux François , difant qu'ils

nous connoîffoient de réputation , & qu'ils

étoient ravis de nous voir en leur Païs. Ils

donnèrent une marque de cette bonne vo-
lonté pour nôtre Nation ;. car le douze étant

rentrez dans nos Canots lixcens de ces Sau-
vages marchèrent fur le bord de la Rivière

pour nous efcorter une partie du chemin.
Nous laifîâmes un Village à la droite, &
après cinq heures de Navigation je fis faire

halte auprès d'un autre Village. Ce fut

pourtant fans débarquer j je me contentai

d'envoyer aux Chefs quelques prefens tirez

de mon threfor ordinaire, & j'eus en ré-

compenfe plus de Bled d'Inde & de viande

boucanée que je n'en avais befoin. Nous
con-
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continuâmes d'aller ainlî d'Habitation en
Habitation : L'on ne s'arrêcoit que pour
cabaner la nuit, ou que pour faire des lar-

gefies. Nous tînmes cette route jufqu'au

dernier Village où je réfolus d'arrêter pour
prendre langue. Nous fîmes nôtre cam-
pement au pied de cette Habitation. Ce-
lui qui pouvoit palFer pour en être le grand
Chef étoit un véne'rable Vieillard : Il ne
nous lit pas grands complimens ; mais on
remarquoit bien à fes manières franches &
ouvertes que nôtre venue lui faifoit un vrai

plaiiir ; il en donna une preuve plus effi-

cace, c'efl: qu'il mit en campagne fes plus

habiles Chaiïeurs , & qu'il nous fit fort bon-
ne chère. La plus importante inllruâion

qu'il me donna fût qu'après foixante lieues

de route nous trouverions les EJfanapés : il

ajouta qu'il ne pouvoit me donner d'efcor-

fe pour me conduire jufques là, parce que
fa Nation & celle des Effanapés étoient en
guerre

; que tout ce qu'il pouvoit pour
mon fervice, c'étoit de me livrer fixEfcla-

ves qu'on avoit fait fur ces ennemis;
qu'en ma conlidération on leur accordoit
la liberté , & que retournant avec nous en,

leur Païs , ils feroient nos guides
; qu'au

refte il n'y avoit rien à craindre fur cette

route, (\ ce n'étoit quelques furprifes de
nuit. Mon fage Vieillard m'éclaircit en-
core de pîuficurs autres chofes dont il étoit

bon que je fuite averti, & me trouvant fuf-

fifamment inibuit, je me difpofai à me re-

mettre inceffamment en chemin. Avant
^ue de quitter ce Village il faut vous faire

I 4 part
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part de ce que j'y appris. J'eus le tcmsde
caufer avec les Chefs, (Sî ils convinrent tous
pour me dire que leur Natioii coniîftoiten

douze Villages, & qu'elle pouvoit mettre
vingt mille Guerriers en Campagne; qu'ils

avoient eu des Forces beaucoup plusnom-
brera'es, mais que la Guerre avoit dépeu-
plé le Païs, & qu'ils avoient eu trois En-
nemis tout à la fois fur les bras, fçavoir,

les Nadouejfis , les Panimoh.i , & les Ejjana-

fés. Quant à ce que j'ai pu connoître par
moi-même, je remarquai que lesHabitans
de ces douze Villages, bien loin d'avoir la

férocité que nôtre prévention attribue aux
Sauvages, avoient au contraire beaucoup
de douceur & d'humanité. Leurs Cabanes
font longues & conllruites en forme de Dô-
me î la figure en eft femblable aux Caba-
nes de nos Sauvages , mais la matière n'eft

pas la même ; les Palais dont je vous par-

le font faits de rofeaux & de joncs entre-

laflez, & enduits de terre gralTe. Ils ne
manquent pas de Dieux, les bonnes gens;-

car ils adorent le Soleil, la Lune, & tou-

tes les Etoiles : Si pour invoquer celles-ci

en détail ils donnoient un nom à chaque
Etoile, vous jugez bien que leur Calen-
drier feroit toute autre chofe que le nôtre.

Ils vont nuds, tant les hommes que les

femmes , h ils ne cachent que les parties

deftinées à la génération. Ils n'obfervent

pas tout-à-fait cette aimable égalité qui fe

trouve parmi les autres Sauvages , & ils

ont entre eux une efpécc dcfubordination.

Une manière de muraille enceint leurs Ha-
bita-
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bîtations ; des branches d'arbres , & des

fafcines tiennent lieu de brique ou de pier-

re, & la terre graffe, déciment. Le vingt-

un dès la pointe du jour nous levâmes l'an-

cre : Le vent fouffloit en poupe, ce qui

m'engagea, pour en mieux profiter, de
paffer la première Ifle que nous rencontrâ-

mes, (St de naviguer jufqu'au foir ; nous
cabanâmes dans une autre Ifle, ou plutôt

dans un Defert, tout le fond n'étant que
du gravier & que des cailloux. Le lende-

main nous eûmes le même vent , & com-
me mes fix EJfanapéi m'afTurérent qu'il n'y

avoit fur ce Fleuve ni Rocher, ni Bancs
de Sable, je fis voguer non feulement tou-
te la grande journée, mais auflî toute la

nuit. Le vingt trois au retour de l'Aurore
nous fûmes contraints, de mettre à terre ;

c'étoit pour gommer un de nos Canots qui

faifoît eau. Pendant que les Experts s'oc-

cupoient à cette réparation nous eûmes le

tems de faire cuire & d'apréter les Che-
vreiiils qu'on m'avoit donnez chez les Eoko'

ros. C'étoit au bord d'un Bois que nous
avions débarqué ; nos Sauvages ne doutant
point que le lieu ne fût bon à la chafîe y
entrèrent ; mais n'ayant trouvé que de pe-

tits Oifeaux, ils les jugèrent indignes de
leur courroux , & ils s'en revinrent avec la

même charge qu'ils avoient en partant. A
peine avions -nous remis à la voile que le

vent s'abatit tout d'un coup : il falut donc
recourir à la rame ; mais nos gens la ma-
nioient fort mal , & n'en pouvant plus de
fommeil , à caufe qu'ils n'avoient pas dor-

I S lïii
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mi la nuit précédente, ils fc berçoient plu-

tôt qu'ils n'avançoient. Cela m'obligea
d'arrêter à la première Ifle que nous trou-

vâmes , ce fut deux heures après nôtre rem-
barquement : Cette Ifle étoit grofl^e & fort

couverte. Nos Ejjanapés nous y avoient

promis une copieufe récolte de Lièvres,
& ils ne nous trompèrent pas , car en effet

nous en prîmes une grande quantité. Ces
ombrageux Animaux ne pouvoient fe choilîr

un domicile plus propre à les rafTurer con-
tre leur timidité naturelle ; il n'étoit pas
poffiblc de leur donner la chafTe , tant ils

croient inabordables à caufe de l'épaifTeur

des broulTailles : on fut obligé de mettre

le feu en plufieurs endroits, par cette rufe

nos Lièvres prennent chaudement l'allar-

mjE, ils abandonnent le gîte, tout efïchez

eux en rumeur & en mouvement ; mais
les pauvres bêtes fuyant le danger trou-

voient la mort, & nos gens n'avoient que
la peine de les aiïbmmer. Mes Soldats
s'accommodèrent bien de cette viande ;

& ils en firent une telle débauche que cela

les plongea dans un fommeil extraordinai-

re. J'eus toutes les peines du monde à

les en tirer lors qu'un horrible bruit s'é-

tant élevé tout à coup, je crus devoir faire

mettre mon monde fous les armes ; il me -

fallut donc appeller, crier, tirer par le bras,

pincer, enfin, faire je ne fai pas quoi pour
avoir raifon de ces dormeurs. Gomme ce
bruit me caufoit de la frayeur, franche-

ment je n'étois pas fort à mon aife, & je

maudiffois de bon cœur la chafTe des Liè-

vres.



BaRONDELaHONTAN. 20^
vres. Enfin, mes Soldats fe réveillent à

demi, & ils endoflent le harnois fans fça-

voir trop, ni ce qu'on leur demande, ni

ce qu'ils font. Pour moi, j'avois déjà fait

une groffe provilîon de valeur, & j'avois

obtenu de Dame Nature qu'elle me per-

mettroit d'agir en Preux : j'avois déjà fait

mon Ordonnance d'Armée, & j'avois dif-

pofé mes gens à peu près comme le brave
Thrafon dans l'Eunuque de Terence. Mais
il falut rengainer ; l'ennemi ne parût point,

& quand nous, las de l'attendre, fîmes
nos diligences pour le prévenir, après avoir

beaucoup marché du côté que le bruit ve-
noit, nous ne trouvâmes rien, & les plus

fenfez conjeâurérent que c'étoit une trou-

pe de Loups qui, dans un Bois vis-à-vis

de nôtre Ifle, fe divertiflbient à nous faire

peur.

Le jour fuivant, qui étoit le vingt-qua-
tre , nous partîmes de cette Ifle : nôtre Na-
vigation fut très- lente » dou2e lieues en deux
jours ; ce n'étoit pas trop. Mais c'étoit la

faute de nos Sauvages ; cesMelTieurs vou-
lant fe donner l'utile plaifir de chalfer che-
min faifant, côtoyoient à pié nos Canots
aux dépens des Canards & des Oyes, dont
il fut fait un grand malTacre. Nôtre pre-

mier cabanage fe fit à l'embouchure d'une
petite Rivière à main droite : Les Effana-
pés m'ayant dit qu'il n'y avoit plus de là

que dix huit lieues jufqu'au premier de
leurs Villages, je confultai là-deifus nos
Alliez, la réfolution du Confeil fut que je
devois faire prendre les devans à deux de

I 6 ces
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ces prifonniers délivrez, pour aller porter

à leur Nation la nouvelle de nôtre arrivée,

& c'eft ce que je ne manquai pas d'exécu-

ter. Le vingt-fix on rama de toute la for-

ce pofîible pour tâcher de faire les dixthuit

lieues ; mais nous ne pûmes y réiifîîr :

nous rencontrâmes en je ne fçai combien
d'endroits de la Rivière des voitures de
bois flotant, lî bien que nous fûmes con-
traints de pafler la nuit fur l'eau, & de
dormir comme nous pûmes dans nos Ca-
nots. Le 27, vers les onze heures du ma-
tin, nous approchâmes de ce premier Vil-

lage des Effanapés^ & nous eûmes grand
foin dès lors d'arborer à la prouë de cha-

que petit Vaiffeau le grand Calumet de
Paix ; car nous eufîîons été très -fâcher

qu'on nous eut pris là pour des ennemis.

Comme nos prêcurfeurs avoient annon-
cé nôtre venue, la Nation étoit allerte,

& l'on avoit déjà pris fes mcfures pour
nous recevoir. En effet, fi-tôt que nous
fûmes à la vûë du Village ces Ejfanapés

accoururent en foule vers la Rivière ; je

croi qu'ils n'étoient pas moins de cinq cens.

Ils nous invitèrent à venir à terre , & cette

invitation fe fit par une danfe, par des cris,

ou plutôt par des hurlemens. Nous ne
répondîmes à leur civilité qu'en faifant ce

qu'ils fouhaitoient, & ce que nous ne fou-
haiiions pas moins qu'eux

,
je veux dire

nôtre débarquement. Gomme nous allions

foriir de nos Canots, il me parut que ces

Sauvages pouffoient leur zélé un peu trop

loin ,
'& foupçoniiant qu'ils avoient deflein

de



Baron de Lahontan, lOf
de nous piller, je leur fis dire de s'éloigner

du rivage, à quoi ils fe fournirent fans ba-

lancer,. Nous fîmes donc nôtre defcente

tranquillement, & ayant pris toutes les pré-

cautions néceflaires pour la fûrcté de nôtre

bagage , nous nous tournâmes vers cette

multitude. Ces Sauvages nous voyant raf-

ïurez fe raprochérent , & s'étant profternez

jufqu'à quatre fois, les mains fur le front,

il ne tint qu'à moi de fentir le doux fumet
de Tadoration. Après cette première céré-

monie qui commençoit à me fatiguer, ils

nous prirent entre leurs bras, & nous en-

levèrent comme des Corps Saints, le tout

au bruit d'une mulîque enragée ; ils fai-

foient des cris de joye à étourdir, & à caf-

fer la tête. Arrivez à la porte de l'Habita-

tion, les porteurs fe déchargeant de leur

fardeau nous remirent fur nos pieds , &
nous reftâmes là jufqu'à ce que les prépa-

ratifs de nôtre entrée fuffent achevez. Après
une paufe affez ennuyeufe, enfin la Bour-
geoise, ou pour parier plus noblement la

Régence de la Place arriva. Elle conlîlloit

en fix cens hommes tenant l'arc d'une
main, & la flèche de l'autre, & comman-
dez par un Chef qui paroifïbit avoir cin-

quante ans. Ce Bataillon fortit donc au
devant de nous, & moi jugeant de ce que
je voyois ,

par nos coutumes . & par nos
ufages, je crus que les Effampés ne s'é-

toient armez que pour nous faire plus
d'honneur. Mais nos Outagamis prenoient

la chofe bien difFéiemment. Ce font des

infolens , me dirent-ils ; Us vous infultent
;

I 7 puis
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puis fc tournant vers les EJfanap/s, jettez,

leur criérent-ils, l'arc & la flèche, & met-
tez vous dans vôtre devoir. Mais les deux
Efclaves à qui j'avois fait prendre les de-

vans s'étant approchez de moi, m'affuré-

rent que c'étoit la manière , & que fes

Compatriotes n'y éntendoient aucun mal.

Cependant, les Outagamis n'en voulurent

point démordre, & ils mepreflerentfifort,

qu'à leur follicitation j'avois déjà repris le

chemin de la Rivière, hts EJJampes voyant
que c'étoit tout de bon , nous donnèrent^
gain de caufe, & firent, quoi que d'afTeî^'

mauvaife grâce , ce que l'on exigeoit d'eux.

Dès qu'ils fe furent défaits de leurs armes,
je ne fis plus de façon , & retournant fur

nos pas nous paflâmes à travers X^sEjjana-

pés defarmez, & nous entrâmes triomphans
dans le Village. Ces Habitans nous re-

gardoient, ils nous examinoient, ils nous
mangeoîent des yeux , de tout nôtre équi-

page rien ne les arrêta plus que nos fulils,

ils ne connoifToient que par ouï dire ces

machines meurtrières, & ils ne pouvoient

fe lafTer de les regarder. Il y avoir bien de
la convoitife, à ce que je m'imagine, dans

leur curiofîté : ces fufils leur faifoient gran-

de envie ; mais nous en avions trop de be-

foin pour nous en défaire. Quand tout le

cortège fut entré, le Chef me mena dans

une longue & large Cabane, je croi que
c'étoit un Palais de réferve, & qu'on nous
en donnoit l'étrenne, car il ne paroilToit

point que perfonne y eut logé. Ils me
iiiirent donc là- dedans avec mes vingt Sol-

dats,
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dats , car je n'en avois pas plus , & je ne
doutois point que tous nos autres Compa-
gnons de voyage ne fuiviflent ; mais je fus

tout étonné d'entendre de la difputc à la

porte de la Cabane, je demandai ce quç
c'étoit , & je connus que les Effanapés re-

fufoient l'entrée aux Outagamts : Ils ont
voulu, difoient-ils, fufciter une querelle
entre nous & ceux qui nous viennent voir

;

dès là ils font indignes d'entrer dans la Ca-
bane de Paix. Cependant, je me déclarai

hautement pour les Ontagamis^ j'ordonnai
à^mes Soldats de leur ouvrir la porte, &
je priai ces mêmes Outagamis de venir me
joindre fans faire aucune violence. Mais
eux au lieu d'entrer, me confeillerent de
fortir au plus vite, & outre qu'ils me par-
loient d'un ton fort perfuafif, leur allégué

me parut fi vrai-femblable
,
que je ne mar-

chandai point : Je laiiTe la Cabane & le

Village, & je regagne à grands pas l'en-

droit du rivage où nous avions laifle nos
Canots. Nous prîmes avec nous les qua-
tre Efclaves EJJ'oKapçs^ & nous nous char-

geâmes de les conduire jufqu'au premier
Village qui fe trouveroit fur nôtre route.

Ces Sauvages que ilous quittions fi bruf-

quement ne travcrferent point d'abord nô-
tre départ ; ils nous laiiïèrent embarquer
paifiblement ; mais lors que nous ne pen-
fions qu'à nous éloigner de ce Village fuf-

ped nous fûmes atteints par une Pirogue ;

elle étoit montée de cinquante Effanapésy
fans y comprendre les deux autres prifon-

nie^s que nous avions amenez du PaVs des'

Eokoros.
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Eokoros. Ils étoient chargez du meflage,

& l'un d'eux nous cria que le Chefde l'Ha-

bitation nous barroit fa Rivière. Les Ou'
tagamis prirent la parole, & toute leur ré-

ponfe fut de demander aux Effanapes s'ils

avoieni apporté une montagne pour l'op-

pofer au pafTage de nos Canots, & tout en
badinant là, nous avancions d'une grande
force, & en très peu de tems nous gagnâ-

mes le fécond Village qui eft à trois bon-
nes lieues du précédent. Les Effcmapés de
la Pirogue allèrent rendre compte de leur

commiffion, & rapporter à leur Chef que
nous avions franchi gayement fa barrière.

Je ne voulus point arrêter à ce fécond
Village, & je réfolus de naviguer jufqu'à

la principale Habitation : par là je ména-
geois mon tems & mon threfor : nous paf-

lîons à la vûë de plufieurs Villages, & li

nous nous étions repofez par tout , cela

m'eût emporté bien des jours , & mon ta-

bac, fur tout, auroit fouffert une copieu-
fe opération. D'ailleurs, il n'y avoit que
le Grand Chef de la Nation qui pût nous
faire juftice fur nos griefs, & c'étoit lefeul

Tribunal où nous devions porter nos plain-

tes. Je vous ai dit que les EJfanapés vi-

voient fous une efpéce de Gouvernement,
n'oubliez pas, s'il vous plaît, cette circon-
ftance, Moulieur. Nous fîmes donc une
Navigation toute unie , & le huitième jour
nous entrâmes dans le Port de cette Capi-
tale champêtre, c'eft-à-dire, en ftile mari-
time de ce PaVs-là, que nous étant appro-
chez du bord nous famâmesà terre. 11 y a

cin-
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cinquante lieues du premier Village à ce-

lui-ti : nous avions fait le chemin en grof-

fe compagnie ; car le rivage étoit toujours

bordé d'une foule de gens qui fembloient
être de nos amis, & qui paroilToient désap-

prouver ce qu'on nous avoir fait au premier
Village. Celui où le Grand Chef fait Ton
fe'jour efl: fîtué fur le bord d'une efpéce de
Lac, Une partie des Habitans accourut à

nôtre débarquement , & nous témoigna
toute l'amitié polTible. Je fis drelTer nos
Cabanes à demi quart de lieue du Village,

après quoi je me rendis accompagné des

Outagamis & des Ontaouas auprès du Grand
Chef. G'efl: un phantôme de Roi ; on le

nomme le Cacique de la Nation. Il nous
fit connoître à fa manière qu'il avoit de la

joye de nous voir, & il nous fit de gran-
des offres de fervice. Les Outagamis n'ou-

blièrent pas de lui faire l'hiftoire de ce qui
s'étoit paflë au premier Village ; Sa Ma-
jefté Eiïanapienne en parût indignée, &dit
qu'il faloit enlever ce Chef, & le lui ame-
ner ; ce fût toute la raifon que nous en
tirâmes. Pendant l'Audience dix de mes
Soldats, en exécution de mon ordre, fe

rendirent auprès de nous avec les quatre

prifonniers Effampes ;
j'en fis ma cour à

cette figure de Prince, &je les lui prefen-

tai : je remarquai qu'il prenoit goût à l'of-

frande. Pour les quatre Efclavesje crus

qu'ils ne finiroient point leurs proltrations :

ils ne cefToient de fe jetter à terre devant
le Grand Chef & de fe relever ; fans exa-

gération cette céfémonie dura une bonne
demi-
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demi-heure ; Le bon homme de Sauvage

tenoit alors une contenance grave , & l'on

aurok dit qu'il femoit tout le plaifir mifté-

rieus de l'adoration. Vous jugez bien

,

Monfieur, que je ne me prefentai pas les

inains vuides devant ce Dieu Pan. Tant
s'en faut je me furpalTai avec lui en ma-
gnificence. Je lui donnai un bon gros

morceau de tabac, c'étoit le meilleur en-

cens que je piifTe offrir à cette ruftique &
champêtre Divinité ; mais de plus je lui

donnai des couteaux, des cifeaux, des ai-

guilles, deux battefeux avec des pierres à

lufil, quelques hameçons & un beau Sa-

bre. A la vue de toutes ces richelTes le

Monarque ne fe polledoit pas : comme
tous ces ouvrages lui étoient nouveaux , il

les prenoit refpeâucufement l'un après

l'autre, & ne fe lafToit point d'admirer ; il

fe récria je ne fçai combien de fois fur la

fabrique d'une aiguille ; il ne trouvoit rien

de plus beau que la tête & la pointe de ce
petit inftrumcnt. Enfin , il étoit plus con-

tent de ces bagatelles que ne le feroit nô-

tre grand Roi en voyant dans fes coffres

tout l'argent de fes Sujets. Au rcfte ma
générofiré ne me fût pas infrudueufc ; on
la récbmpenfa par des matières beaucoup
plus utiles que celles que j'avois données.

Ce Chef fit porter dans mon Camp des

pois, des fèves, des Cerfs, desChevreiiils,

des Oyes, des Canards, & le tout enpro-
fufion , fi bien que ma petite femaille de

mercerie me produîfit , & cela dès le mê-
me jour, une abondante récolte de cuifine.

Après



Baron de Lahontan. m
Après les complimens & les libéraliteï ré-

ciproques je mis mon voyage fur le tapis.

Ayant marqué que j'avois defTein d'alier

chez les Gnacfttares^ le Chef m'offrit une
efcorte de trois cens hommes. Il ajouta

que je faifois bien d'aller voir ces Peuples,

que c'étoit une bonne Nation , alliée des
Ejjanapés depuis vingt- fix ans , mais qui

étoit obligée d'habiter des Ifles pour être

plus en fureté contre les Mozeemlek leurs

Ennemis communs : Que ces Mozeemkk
étoient une Nation inquiète, turbulente,

& fort belliqueufe ; qu'elle étoit fort peu-
plée , & que le moindre Corps de Trou-
pes qu'ils formaient étoit de vingt mille

hommes ; enfin que ces Peuples étoient

également redoutables aux Gnac/itares^ &
aux E^atiapés^ ce qui avoit obligé ces deux
dernières Nations àfelier étroitement pour
leur confervatîon. Je donnai le tort aux
Mozeemkk 3 & je n'avois garde de faire au-
trement i car il falloit bien payer de quel-

que chofe l'efcorte que j'acceptai avccplai-

i\ï. Je demandai outre cela quatre Piro-

gues , & non feulement ce Chef me les

accorda de bonne grâce, mais même il

voulut que je les choififle fur cinquante

autres. Ne voulant pas laiffer refroidir la

bonne volonté du Sire Sauvage , je fis

proiiîptement travailler à ces VailTeaux ;

on les dola fi bien qu'elles en furent plus

minces & plus légères de la moitié. Que
n'étiez-vous là Monfieur, quand nos bon-
nes gens d'EJfafjapes virent nos Ouvriers fe

fervir de la hache. Il y avoit apurement
de
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de quoi rire. Ils ouvroient tous de grands
yeux fur cet inftrument j ils le conduifoient

de la vue haut & bas, & ce morceau de
bois qu'ils voyoient couper & tomber par .

terre leur tenoit lieu d'un grand- prodige.

Figurez- vous les Suifles lors qu'ils virent

des Marîonnetes pour la première fois,

tels étoient nos Èfjanapés au mouvement
de la hache. Mais ce fut bien autre chofc

quand nous tirâmes quelques coups de pi-

llolct en l'air ; la frayeur & la confterna-

tion s'emparèrent alors de leurs vifages,

& hous aurions conquis toute l'Habitatiori

à grand marché. En attendant que mes
Pirogues foient prêtes, & que je quitte ce

Village
; je veux vous en conter encore

quelques particularités. Il eft* d'un con-i

tour aflez vaftc pour mériter le nom de
Ville : Les maifons font des huttes cori-

fîruites à peu près comme nos fours , mais
fuffifamment exhaufTées ; il n'entre prefque

point d^autre matière dans leur ftru6ture

que des rofeaux & de la terre graffe. Les
autres Villages n'approchent point de ce-

lui-ci pour l'étendue, ni pour le nombre
des Habitans j auffi le Grand Chef y fait-

il toijjours faréfidence : Son Louvre, fon
Château, fon Verfailles en un mot, con-
lîftc en un trou de Cabane bâtie vers la

côte du Lac : ce Palais brille au milieu de
cinquante autres moins magnifiques où de-

meurent les parens du Prince ; en forte

que l'on peut nommer ce quartier qui eft

féparé du refte de l'Habitation , le quar-

tier du Sang Royal. Au refte Sa Majeftc.

San-
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Sauvage ne marche jamais qu'en pompe,
& on lui fait l'honneur dcjoncher Ton che-

min de feiillles d'arbre ; fes habits Royaux
font fa peau, & une écharpe de toile d'é-

corce qui lui cache fa virilité. Cette Ido-

le ne fait pas grand ufage de fes pieds, car

il eft ordinairement porté par fix Efclaves.

Vous ne croiriez pas que les Ejjhziap/s font

une Scde de Pythagoriciens, & que lamé-
tempfycofe a pénétré, je ne fai comment,
jufqu'à eux. Me promenant dans le Vil-

lage je rencontrai des femmes qui couroient

à toutes jambes ; j'en demandai la raifon,

^ l'on me répondit que c'étoient des nou-
velles mariées qui alloient dans l'efpérance

de gober l'amc d'un Vieillard qui étoit à

l'agonie. Cette ame n'ctoit point en rif-

que de coucher dehors, car je vous afifure

que CCS jeunes Sauvages qui toutes lui of-

froient leurs matrices avec tant d'empref-

fement étoient bien au nombre de quaran-
te. Ce fût donc par cette avanture que je

découvris leur croyance touchant la tranf-

m"gration des am.es. Cela me fît naître

l'envie, de leur faire une qucftion. Poèir-

quoi, dis-je à quelques-uns d'entre eux
mangez-vous des quadrupèdes , des Oi-
feaux, des FoifTons, & de toutes fortes de
bêtes ? Ne devrie2-vous pas refpefter tous

les corps animez puis qu'il n'y en a pas un
quî ne puifle vous procurer une nouvelle
vie après vôtre mort ? Ils me répondirent
que la transfufion dtoit limitée par les bor-

nes de chaque efpéce ; & conféquemment
que Vaiuq d'un homme ou d'une femme

ne
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ne fortoit point hors de la Sphère fpe'cifi-

"

que du Genre humain. C'eft grand dom-
mage , car vous m'avouerez, Monlîeur,
que tout au moins les deux tiers de nôtre

efpécc ont de belles difpofitions pour être

bêtifiez. Avec tout cela, vous noterez,

en palFant, que nos EJJampes ont choifi la

plus fage portion de la folie du rêveur Py-
thagore. La dernière circonftance que j'ai

à vous apprendre de ces Peuples, c'eft qu'ils

reiïemblent prefque en tout aux Eokoros.

Tout étant prêt pour nôtre départ, nous
prîmes congé du Grand Chef. Je lui re-

commandai nos Canots, & je le priai d'in-

terpofer fon autorité afin que perfonne n'y

touchât; il me le promit foi de Prince,

& cependant il me tint parole. Le qua-

trième de Décembre nous entrâmes dans

nos Pirogues, & nous mîmes à- la voile

dès le même jour. J'avois dans mon Vaii-

feau dix Soldats, dhOrmamis, quatre (?/^-

taouai, & les quatre Efclaves Ejjanapes qui

avoient ordre du Grand Chefde m'accom.-
pagner.

Je dois vous avertir ici , Monfieur ,
que

déformais il ne fera plus fait mention du
grand Calumet d'Alliance, cette pipe de
Faix & d'Union n'a point de vertu chez

les Peuples où je vais. Autre avis, c'ell

que plus je remontois la Rivière, plus je

trouvois de bon fens & de raifon parmi
les Sauvages. Venons à prefent au détail

de nôtre Navigation. Elle fut courte &
pénible le prerriier jour ; nous ne pûmes
faire que fept lieues à caufe de la quantité

de
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de joncs dont ce Lac eft couvert. Le len-

demain nous fîmes dix lieues, & autant le

troilîcme jour ; mais le quatrième il nous
falut décompter. Il s'éleva un vent d'Oiieft-

Nord-Oiieft qui nous donna de fi furieufQS

fecouffes que nous fûmes contraints de ga-

gner terre. Rien ne pouvoit être plus de-

fagréable que cette première ftation. Nous
cabanions fur un terroir tout de fable ; il

n'y avoit pour toute produ6tion que du
gravier & des pierres, & autant que la vue
pouvoit s'étendre de tous cotez on ne dé-

couvroit que des marais fangeux & fteri-

Jes. La Nature ne nous offroit donc là

que de l'eau , & c'étoit dequoi nous avions

le moins de befoin. Il nous auroit fallu

du bois pour faire cuire nos viandes, &
pour nous chauffer, & à moins qu'il ne fût

tombé du Ciel, où le prendre ? Jugez lî

nous étions mal à nôtre aife ; le pis de
l'atfaire , c'eft que nous n'avions aucune
rellource, & fi le vent eût duré quelque
tems , il failoît nous réfoudre ou à périr

de faim & de froid , ou bien à faire oifre

de nos ferviccs aux PoifTons en nous rem-
barquant , ou nous abandonner à la tem-
pête. Ce font là les vilains endroits de la

vie voyageufe, & vous ne fçauriez croire,

Monfieur, à quel prix dans ces momens
on fait monter fon foyer domeftique, quel-
que incommode qu'il foit. Heureufement
nous ne paflâmes que deux jours dans cet-

te trifte fituadon. Le vent étant devenu
plus favorable, on leva l'ancre du meilleur

cœur du monde, à. l'on fe hâta d'attraper

une
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une petite Ifle où l'on defccndit pour fe

repofer : Nous péchâmes là force truites,

qui à la vérité n'étoient pas grofTes, mais
que je trouvai d'un goût excellent. En
pourfuivant nôtre route nous paiîâmes au-
près d'une autre Iflc où il y avoir des Vil-

Jages, mais comme il étoit nuit nous ne
jugeâmes point à propos de nous arrêter.

Enfin, le dix-neuf du même mois de Dé-
cembre, c'eft à dire après quinze jours de
Navigation , nous arrivâmes à la pointe de
rifle où nous devions faire quelque féjour,

c'eft celle que je vous deffine fur ma Car-
te par une ficur de lis. Nous mîmes donc
là pie à terre, & fi- tôt qu'on eut achevé le

Cabanage, je détachai mes Efclaves Ejja-

Kapés^ qui étoient proprement mes guides,

pour aller prendre langue. Ils revinrent

quelques heures après,.& je jugeai bien à

leur air fombre & morne quils ne m'ap-
portoient rien de bon. Ils me dirent qu'ils

voient couru rifque d'être aflbmm,e2, par

les Gnacfitares pour nous avoir amencT, dans

leur Pais
;
qu'ils nous prenoient pour des

Efpagnols, ce qui leur caufeit une grollè

allarme, & ce qui les éloignoit beaucoup
de nous faire une bonne réception. Dès
que les Gnacjitares nous croyoient de cette

Nation , la première de l'Europe qui fe

foit établie dans l'Amérique, je ne leurfçûs

point du tout mauvais gré qu'ils nous euf-

îent en horreur. Vous fçavez par quels

excès de cruauté les Efpagnols ont planté

le piquet dans ce Nouveau Monde j aiiifi

il n'eft pas furprenaut que le nom de ces

Bar-
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Barbares caufe autant de frayeur & d'e'pou-

vance aux Ameriquains qu'une figure de

Diable la plus difforme & la plus hide.ufe

en cauferoit auxenfans. Je fupprime quan-

tité de menus faits qui fe paflerent aufujet

de ce contre-tems ; le récit en feroit en-

nuyeux, & d'ailleurs ma Lettre, quoique

déjà bien longue, n'approche pas encore

de fa fin. Je vous dirai feulement qu'a-

près avoir fait en vain plufieurs tentatives

pour dcfabufer , & pour rafîurer les Gnac-

Jitares^ je crus devoir prendre le parti de

me mettre hors d'infulte. Ce fut de nous
rembarquer en toute diligence, & d'aller

nous porter comme dans un Fort dans une
petite nie lituée entre celle que nous quit-

tions & la terre ferme. Pour une plU'S

grande précaution je ne voulus jamais per-

mettre que les deux ou trois cens Ejfana-

pés qui nous avoient efcorté depuis leur

grand Village, traverfafTent avec nous dans
cette petite Ille, & fuflent de nôtre cam-
pement.
Cependant , les Gnacfitares nous laîfîè-

rent fort en repos dans ce retranchement,

foit qu'ils vifTcnt bien qu'il n'y avoit que
des coups à gagner en nous attaquant, foit

qu'ils ne fulfent pas aflez perfuadcz que
nous étions des Êfpagnols , toujours eftil

vrai qu'ils n'entreprirent rien contre nous.

Il y a bien de l'apparence qu'ils vouloient

commencer par s'éclaircir fur leur doute
;

car ayant choifi leurs meilleurs Coureurs

,

ils les envoyèrent à quatre-vingt lieues de
là vers le Sud. Devineriez- vous bien,

Tom^ I. K Mon-
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Moniîeur, quel étoit le but d'une fi lon-
gue courfe ? C'étoit pour aller quérir des
Sauvages qui pufTent décider la queftion,
& terminer le différent qui étoit entre les

Caacfitares & nous. On fuppofoit que ces

Nations du Sud dévoient bien connoître
les Efpagnols du Nouveau Mexique, &
l'on ne fe trompoit pas. Les Coureurs fi-

rent donc cette pénible traite, & demandè-
rent des Députez pour venir nous exami--
ner. Ces bonnes gens du Sud acceptent la

propofition, & bien loin de s'excufer fur la

difficulté du chemin, ils partent en grandi

nombre avec autant d'ardeur que s'il fefût

agi du falut de tous lés Sauvages. Dès
qu'ils furent arrivez chez les Gnacfitares^

on les pria de palier dans nôtre Ille , & com-
me j'étois fur qu'ils n'avoient pas de mau-
vais deflein, je ne m'oppofai nullement à

leur defcente. Tout le bon jour qu'ils

nous donnèrent, ;<;e fut de nous contem-
pler du haut en bas, du bas en haut, &
d'employer toutes leurs lumières pour vok
Il nous étions de la bonne ou de la fauflè

monnoyc : Ces rigides Experts'prirent gar-

de à tout. Nos habits , nos épées , nos
fuiîfs, nôtre air, nôtre teint, il n'y eut rien

qu'ils ne fiHent pafler en revue ; ils obfer-

verent même jufqu'au ton de voix, & juf-

qu'à l'accent. Enfin après une épreuve

auflî exade qu'il étoit poflîble ; on nous
déchargea à pur & à plein, & nos Juges pro-

noncèrent que nous n'étions point Efpa-

gnols. Je confirmai beaucoup la vérité de

cette fentence dans refjîrit des Cm<fitani ^
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je leur appris le fujet de mon voyage ; je

leur parlai des Païs que nous pofTedions à

l'Efl:, tout cela leur fit imprelTion , mais,

rien ne les convainquit davantage que lors

qu'ils m'ouïrent déclamer contre les Efpa-

gnols, ^ parler d'eux comme de nos plus

grands Ennemis. Les G/!acfitares bien gué-

ris de leur erreur me firent une Députa-
"

tion dans les formes : On m'invita de ve-

nir camper dans la grande 111c, & enfigne

de bonne amitié ils me firent prefent d'une
bonne quantité de je ne fai quel grain qu'ils

reciieillent en abondance, & que jenefau-
rois mieux vous comparer qu'à nos lentil-

les. Par provifion, je m'accommodai de
la largeflè

;
je leur promis auflî de les al-

ler voir ; mais je me défendis du campe-
ment, lenr alléguant fans façon que nous
nous défierions moins les uns des autres

& que nous ferions meilleurs amis de loia»

que de près.

Pour tenir parole, & m'aquitcr de ma
vilite, je partis de la petite Ifle avec quel-

ques-uns de nos Sauvages, & fix Soldats
bien armez. Quoi que le trajet fut petit,

ii ne laifiTa pas d'être difficile ; le froid étoit

€xccifif, & nous fûmes contraints de cafîer

les glaces en plufieurs endroits. Etant dé-

barquez nous marchâmes deux lieues avanc
que d'arriver au premier Village. Je ne
vous rapporterai point ici les formaiitez Ôc

les cérémonies de nôtre réception , les

GKacJitares nous firent ce qu'on nous avdk
fait autre part, & vous en dire davantage,
ce ne fêroit rien vous apprendre. Je fis là

K à d«
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de grandes libéralitez , & je remarquai bien

que ces preuves démonftratives operoient

bien plus efficacement fur ces Canailles que
le témoignage des Députez du Sud, nique
toutes mes raifons. "Je les nomme Canail-

les à caufe de leur génie bas & intérefTé, j

car pour le refte , je n'avois point encore
vu de Sauvages fi policez. Les Gnacjita-

res n'ont pas feulement l'ombre d'un Gou-
vernement. Us en ont le réel «5c l'effedif :

kur. grand Chef a un pouvoir abfolu fur

toute la Nation, & il eft Roi aulTi defpo-

tiquement que le nôtre. Tous les Villa-

ges que vous voyez fur ma Carte compo-
fent fon Etat ; vous pouvez faire fond fur

cette Carte ; elle eft fidèle, & ce font eux-

mêmes qui m'en ont fait prefent. Je cau-

iai deux heures avec cet Empereur Sauva-
ge, & toute la convcrfation ne roula pres-

que que fur les Efpagnols. Je m'informai

de lui à quelle diftance fon Païs étoit du
Nouveau Mexique ; nous en fommes éloi-

^ncz, répondit-il, de quatre- vingt tafous,

'*'^ÉMVc'ert à dire de'cent quarante lieues, chaque
tafou faifant trois de nos lieues. Aureile,
le bon Sire s'en donnoit à cœur joye fur

le chapitre des Efpagnols ; il mordoit à la

^rape, & on lifoit dans fes yeux qu'il au-

-roit de bon cœur fait brûler à petit feu le

dernier de cette Nation. Comme la ma-
tière étoit extrêmement de mon goût, j'a-

vovo grand foin de l'entretenir & de l'e-

-chauffcr : je verfois de l'huile fur le brafier

du Cacique, je rallumois fa bile dèsqu'el-

,Ie ne me paroiûbit plus flamber affez, je

mêlois
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mêlois mes hîftoires avec les tiennes ; c'é-

toit à qui frondcroit le mieux- contre l»

perfidie & la cruauté des Découvreurs 'dc'

TAmcrique, & nous nous aprîmes récipro-

quement bien des chofes là-defTus. Quand
nous fûmes las de dauber nos ennemi*'

communs, il plût à fon humaine dcmom-
plaifante Majefté de nous régaler d'une ga-

lanterie dont je n'avois point vu d'exemple
jufqu'alors. On nous amena par fon or-

dre une troupe des plus belles filles da
Village, & k commode Chef nous prefTa

fort obligeamment de choifir. Nous ne
profitâmes point de ce maquerellage royal ;

nous remerciâmes civilement le Prince de
fa couTtoifie, & outre que la fatigue &rab-
llinence nous avoient épointé l'écharde,

nous étions bien-aifes d'édifier ces Sauva-
ges par nôtre continence. A vous dire le

vrai, Monfîeur, il y avoit un peu de dé-
goût dans nôtre chafteté ; cette proftitution

nous fit mal au cœur, & nous aurions été

bien autrement tenteï, s'il y avoit eu plus

de peine ou de miftére. Cependant nôtre
Grand Chef vouloir à toute force nous fai-

re entrer en lice, & il prenoit nôtre vertu
pour affront. Peut-être eut-il fallu en ve-
nir aux prifes & au congrès fi mes Sauva-
ges ne s'étoient avifez, d'une bonne inven-
tion : Ils dirent au Cacique que j'avois pro-
mis aux Soldats de mon détachement que
je retournerois dans la petite Iflc précifé-

ment à une certaine heure
;
que pour peu

que je tardaffe ils feroient en peine , & s'i-

niigineroient qu'on m'auroit joiié quelque
K 3 mau-
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mauvais tour. Son AltefTe Sauvageonne
fc payant de cette raiTon me laifTa partir,

& nous nous féparâmes avec de grandes
proteftations .d'amitié.

Deux jours après, c'eft à dire le-neuvié-

me de Janvier , le Grand Chef me rendit

ma ^ji^te. Parmi ceux de fa fuite qui étoit

fort mDmbreufe , & qui, je croi, n'étoit

gucrH^ moins de quatre cens hommes, j'a-

perçus quatre vifages que je ne doutai point

du tout erre des Efpagnols. Qui n'y eut

cté pris } Ces quatre hommes n'avoient rien

de Sauvage j ils étoient vêtus ; ils por-

toient la barbe touffue, & les cheveux au
deffous de l'oreille, leur teint étoit basa-

né : d'ailleurs on ne voyoit rien de groC-

lier ni d'impoli dans leur contenance &
dans leurs manières. Je m'abufois pour-
tant ; c'étoient des Sauvages d'une Nation
diftinguée , de ces Mozeemlek dont le Grand
Chef des Èokoros m'avoît parlé. Le plaifïr

de trouver des Américains façonnez me
donna la curiofîté de m'informer quels

Peuples c'étoient que les Mozeemlek , je

priai les Gnacfitares de me donner cette fa-

tisfaâion , voici enfubftancece qu'ils m'a-
prirent. Les Mozeemlek habitent le long
d'une Rivière qui rire fa fource d'une chaî-

ne de montagnes ; c'efl: aufll dans cette

même chaîne que fe forme laRivicreLor^
gue par une quantité de ruifTeaux dont l'oc-

currence forme un confluent. Le Pais de

cette Nation eft contigu à celui des Gmc
fitares^ & c'eft ce qui fait entre eux le fu-

jet d'une guerre continuelle. La chafTe

des
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des bœufs fauvages ell le principal fujct de
la jaloufie qui régne entre ces Peuples.

Ce n'eft pas qu'ils ne fe foient prefcrit des

bornes & des limites pour le terrain: vous
pouvez voir l'étendue du diftridde chaque
Nation dans le plan Géographique que les

Gndcfitares eux-mêmes m'ont tracé fur une
peau de Cerf, & de laquelle dcfcriptîon

je vous envoyé la copie. Vous n'avez qu'à

prendre garde aux deux croix : celle qui

eft marquée à la fourche de d«ux petites

Rivières deligne le No-a plus ultra àQîGnaC'

Jïtares^ & il ne leur eft pas permis d'aller

plus loin avec leurs Pirogues ,
qui font les

voitures dont ils fe fervent ordinairement ;

l'autre croix eft la borne dés Mouemlek.
Mais ces Sauvages n'obfervent pas la ré-

gie fort fcrupuleufement : je ne vous dirai

point s'il leur eft défendu de pourfuivre la

bête fur les terres du Voilin, c'eft unscir-
conftancc que je ne me fuis point fait ex-

pliquer ', ce qu'ils m'ont aiîuré très-polui-

vement, c'cft que pour peu que les Chaf-
feurs franchiiïent la limite, cela fuffit pour
allumer entre les deux Nations une guerre
fanglante & opiniâtre. Au refte, chaque
Peuple a dans fon reflbrt allez de boeufs

ftuvages pour n'avoir pas befoin d'en cher-

cher autre part î ces animaux vont par
troupes on été dans les vallées ; aulFi cha-
que Village a t-il fon Parc bien rempli de
ces bœufs pour la provilion. Quant aux
Montagnes au bas defquelles ces Peuples
demeurent, elles ont cinq ^u fix lieues de
large ; leur fomraet s'élève à proportion,

K 4 6c
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& elles font fi roides & fi efcarpées qu'il

faut prendre de grands détours pour les

traverfer ; elles ne font habitées que par

des Ours, & par d'autres bêtes féroces.

N'étant pas fatisfait d'une connoiffance

fi fuperficielle touchant les Mozeemlek^ je

m'adreflai par interprète à ces quatre Ef-
claves que j'avois pris pour des Efpagnols,

& vous allez voir ce que j'en tirai. Au-
tant que je puis me rappeller leur récit, à

cent cinquante lieues de là où nous étions

,

ia grande Rivière fe décharge par une em-
bouchure de deux lieues, dansun vafteLac
d'eau falée, qui a trois cens lieues de cir-

cuit. Vers le bas & la fin de cette Rivière

on a bâti fix belles Villes ; les murailles

font de pierre enduite de terre grafl^e ; mes
Auteurs ne me fpécifiérent point combien
leur enceinte avoit de tour ; mais ils n'ou-

blièrent pas de me dire que les Maifons
font découvertes, fans toit, &cn manière
de platte-forme , telles enfin que je vous
les ai defîînécs dans ma Carte. Vous ju-

gez bien, Monfieur, que lafituationdeces

Villes doit être fort agréable ; mais ce qui

forme un afpeéi beaucoup plus rare, c'eft:

qu'il y a autour de ce Lac, ou de cette

cfpéce de Mer plus de cent autres Villes

tant grandes que petites, ce qui fufîîtpour

donner une haute idée de la grandeur & de

la puifiTance de cette Nation. Cette gran-

de Eau falée efl: comme le champ de leur

commerce, & ils y naviguent avec des ba-

teaux dont vous trouverez la ftrudure fi-

gurée da«s ma Carte. Ils cultivcpt les

Arts,
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Arts , & la Méchanique fleurit parmi eux
comme parmi nous : Ils font des étoffes,

des haches de cuivre & quantité d'autres

ouvrages : j'avois grande envie d'en favoir

le nom ; mes Hiftoriens s'ciforçoient affez

de me les faire connoître ; mais je ne corn-

prenois rien à leurs iîgnes , & d'ailleurs mal-
heureufement pour moi mes Ontagamis &
tous mes autres Interprètes n'ayant aucune
connoifTance de ces Ouvrages, n'avoient

garde de me les faire concevoir. Il faloit,

direz-vous avoir recours à la circomlocu-
tion ; il eft vrai : je conçois à prefent que
par ce moyen là j'aurois pu deviner beau-
coup des chofes dont il s'agiflToît, mais on
ne s'avife jamais de tout. Au refte , le

Gouvernement de cette Nation eft auffi

Monarchique que celui des Turcs pour ne
pas dire des François. Le Grand Chefeft

Maître abfolu de la Nation ; tous les Gou-
verneurs lui font fubordonncT, , & il n'y a
rien qui ne dépende de fon bon-plaifir.

Oh ça, Monfieur , vous jureriez, n'efl-il

pas vrai .^ que je vous parle des Mozeem-
tek ? EfFedivemcnt le fil & l'enchaînure de
ma narration ne peuvent vous donner une
autre idée. Vous n'y êtes pas néanmoins,
& je vous ai fait cette petite malice pour
me vanger d'y avoir été pris comme vous.
Lors que je croyois de bonne foi que ces

Efclaves me contoient les beautez & les

merveilles de leur Nation, je m'aperçus,
non fans étonnement, qu'ils me parloient

d'un autre Peuple nommé Tabuglauk. Je
me fentois aflèz d'inclination pour péné-

K S treî
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trer jufqu'à cet Empire ; mais cela ne fe

pouvant pas, je tâchois de dédommager
ma curiofité en queftionnant nos quatre Ef-
claves. Il ne tint ni à eux, ni à moi que
je n'aprifTe les Loix, les Mœurs, les Ufa-
ges des Tahuglauh^^ & que je ne connufTe à

fond ces Sauvages fi differens des autres :

j'en aurois ouï le récit avec une avide at*

tention, & je vous en aurois rendu bon
compte ; mais il n'y avoit pas moyen ? J'a-

vois affaire à des Interprètes ignorans ; ils

lî'entendoient prefquc rien, & ils avoient

encore moins de talent pour ,fe faire en-

tendre : ils parloicnt , ou plutôt ils hur-

loient cinq ou fix enfemblc , c'e'toit une
cohuë affreufe, & je fus contraint à la ^w
d'abandonner la partie. Tout le fruit que
je pus recueillir de cette converfation tu-

multueufe fe termine à ceci : Les 'Tahu-

glauk font aulTi nombreux que les feuilles

des arbres , foit dit avec l'hiperbole & l'é-

xageration des Sauvages. Les Mazeemlek
mènent dans les Villes des T^/^/z^/^»/^ quan-
tité de Veaux fauvages que ceux-là pren-

nent autour de leurs Montagnes : Les Ta-
huglauk fe fervent à plus d'un ufage de ces

animaux ; ils en mangent la viaride ; ils

les employent à la charrue, & ils préparent

la peau pour la chauflure & pour le vête-

ment. Ces Peuples portent la barbe lon-

gue de deux doigts ; leur habit qui eftunc
ananiere de tunique ne defcend point plus

bas que les genoux ; ils font coëffez d'un

bonnet pyramidal dont la pointe femble

menacer le Ciel ; ils font chaulla d'une

boiine
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botine qui leur cache toute la jambe, &
ils font toujours armez d'un long bâton
ferré, à peu près comme ceux de nos Paï-

fans , & de nos Voyageurs à pied. Leurs
femmes font invilîbles comme en Italie &
en Efpagne, preuve qu'ils craignent leCo-
cuage» mais preuve auffi que cette redou-
table chimère pullule & foifonne beaucoup
parmi eux. Enfin ces Peuples aiment la

guerre, & la font prefqwe toujours avec
d'autres Nations qui ne leur cèdent point

en puiflance & en forces ; avec tout ce gé-

nie meurtrier les Tahuglauk ont une bonne
& bien remarquable pratique ; c'eft que
quand ils vont chercher bien loin leurs En-
nemis ; s'ils trouvent fur leur route quel-
ques troupes errantes qui leur foient infé-

rieures, ils croiroient faire un crime de les

attaquer. Si l'onagiflbit par tout auffi équi-

tablement, on ne verroit point de ces vie
toires honteufes qui font de vrais aflaffinats

tant efl; grande la fupérioriié du Vainqueur,
& il n'y auroit pas tant de fang répanda
par le fcul droit du plus fort. J'oubliois

une particularité qui concerne tant les Ta-
huglauk que les Mouemlek^ c'eft que leur

Rivière defcend toujours vers le Couchant,
& que ce Lac d'eau falée dans lequel elle

fe décharge , & que je vous ai dit avoir trois

cens lieues de circuit , en a trente de lar-

geur, fon embouchure étant bien loin au
Midi.

^
Après cette courte, fuccin61:e & généra-

le inftrudion, je vins à ce qui touchoit nos
Efclaves en particulier. J'apris d'eux qu'ils
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avoient été faits prifonniers par un parti de
Gnacfitares avec qui leur Nation étoit en.

guerre depuis dix ans, mais qu'il y avoit

efpérance de Paix, & qu'en cas qu'elle fe

conclut, ils auroient bien- tôt la joye de re-

tourner en leur PaVs. je voyois bien qu'ils

languifToient pitoyablement après cet heu-

reux jour. Outre qu'ils dévoient alors re-

couvrer la liberté, ce plus grand de tous

les biens, & faïfc lequel la vie eft dégoû-
tante, ils portoient d'autant plus impatiem-
ment le joug de la fervitude qu'ils avoient

un fouverain mépris pour les Gnacfitares

leurs hôtes & leurs Maîtres. Nous ne met-
'

tons, difoient ils, qu'une différence de fi-

guré entre ces hommes brutaux & les Ours.

Ils oulroient néanmoins ; car les Gmcfita-

res ont du bon fens, & je le répète, juf-

qu'à eux je n'avois point vu de Sauvages tî

traitables ni n accommodants. J'avoue qu'ils

n'approchent point des Mouemkk : à juger

de cette Nation par les prifonniers, elle

s'efl purgée de toute la rouille & de toute

la craiïè du Nouveau Monde, & certaine-

ment je trouvois à ces quatre hommes des

manières fi polies , fi honnêtes , fî enga-

geantes que je croyois m'entretenîr avec

des François. Ces Efclaves me parurent

quelque chofe de fi rare qu'il me prit en-

vie de les avoir : je crus que je ne pourrois

retourner en Canada avec un plus précieux

butin. Je leur en fis donc la propofition;

je m'engageai à obtenir leur liberté du Grand
Chef; je leur promis une douce & hono-

rable condition , & des avantages fi confi-

déra-
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dérables que s'ils m'avoient pris au mot
j'eufTe été fort embarralTé à leur tenir pa-

role ; mais toutes mes offres ne purent les

ébranler ; l'amour de la Patrie l'emporta

-fur tous les apas de la fortune, & ils me
déclarèrent qu'ils préféroient le plaifir de
retourner chez eux , à tous les autres biens

que je pourrois leur procurer, ils me mar-
quèrent néanmoins beaucoup de reconnoif-

lance pour ma bonne volonté. L'un de
ces quatre Moz^eemkk s'étant apperçû que
je regardois avec des yeux fort attentifs une
Médaille qu'il avoit pendue aucoû, me la

donna fort obligeamment. Cette Médail-
le étoit d'un cuivre rougeâtre, & pour fa

figure j'ai pris foin de vous la deffiner,

vous la trouverez dans ma Carte. Com-
me je favois que l'arquebufîer deMonfieur
de Jonti chez les Ilinois avoit quelque con-
noiffance des métaux, je le priai de vou-
loir bien fondre cette Antique moderne

;

il le fit, & je remarquai que la matière de-
vcnoit plus pefante, la couleur plus enfon-
cée , & même un peu maniable. J'aurois
fouhaité une entière & parfaite explication

de ces fortes de figures -, mais nos Mozeem-
lek n'en favoient pas plus que moi làdef-
fus : tout ce que je pus en tirer, c'eft que
ces Médailles fe fabriquent chez les Sau-
vages nommez Tahuglauk^ & que ces Peu-
ples en font grand cas. Lors que le Grand
Chef s'en retourna je ne manquai point à
faire quelques libéralitez aux quatre Efcla-
vcs , & m'efurant en gens d'efprit le don
par la bonne volonté du Bienfaiteur, 11$

K 7 reçu-
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reçurent mes bagatelles comme lî c'eût été

quelque chofe de fort pre'cieux.

Pendant nôtre féjour dans la petite Ifle le

tems s'adoucit, & il furvint un de'gel fort
à' propos : Le vent s'étant auffi remis aa
Sud-Oiieft ne pouvoit nous être plus favo-

rable 3 ainfî nous nous hâtâmes d'en pro-

fiter. Je fis donc une Députation folennel-

le au Cacique ; on lui annonça rnon dé-

part pour le Canada ; on le remercia de
fQS honnêtetés, & de fon humaine hofpi-

talité ; mais ce qu'il trouva je croi, le meil-
leur endroit de la Harangue, c'eft qu'on
lui fit de nouveaux prefens de ma part,

J'eii fus abondamment récompenfé ; car

les Gnacfitares que le Grand Chef envoya
pour me fouhaiter un bon voyage & un
prompt & heureux retour , nous prefente-

rcnt au nom de leur Maître une fi copieu-

fe provifîon de viande de bœuf, qu'il y en
avoit afïèz pour fréter nos Pirogues. Tout
étant difpofé pour l'embarquement, nous
paflâmes d'abord en terre ferme ; ce fut

afin d'y perpétuer par un monument dura-

ble le fouvenir de nôtre venue en ce païs-

là. Je fis donc attacher à un long & gros

poteau, planté tout exprès, les armes de
France gravées fur une plaque de plomb :

de vous dire s'il n'aura pas plû à Meflîeurs

les Gnacfitares d'arracher ce Mémorial , &
de le jetter dans l'eau ou dans le feu, c'eft

dequoi je ne voudrois pas répondre ; ces

Sauvages ne nous voyent pas de fort bon
œil dans leur Continent , & au fond ils n'ont

pas tout le tort. Quoi qu'il en foit, nous
mîmes
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mîmes à la voile le vingt-fix de Janvier, <5c

après dix jours d'une très-heureufe Navi-
gation, nous arrivâmes au Pais des £j^»^-
fés. Nous nous dédommageâmes en des-

cendant la Rivière Longue des fatigues que
nous avions effuyées en la montant. Ou-
tre que nous ne trouvions plus aucun ob-
ftacle fâcheux , nous avions encore l'agréa-

ble amufement de voir tuer des Oifeaux de
rivière : Gomme il y a une quantité pro-
digieufe de ce gibier fur cette route , les

Sauvages viennent auffi en grand nombre
pour en prendre, fi bien qu'il s'en fait un
horrible mafîacre. Au rcfte , la Rivière

Longue roule fes eaux aflèz tranquillement :

Son cours eft calme , à l'exception pour-
tant du quatorzième Village au quinzième;
elle eft là d'une agitation qu'on peut appel-
ler rapide , & cet efpace eft environ de troî»

lieues. Le canal de cette Rivière eft aulîî

fort droit ; elle ne fait point d'écarts ; elle

ne ferpente prefque point depuis fon em-
bouchure juiqu'au Lac. J'avoue que les

yeux ne trouvent pas leur compte le long
de cette Rivière : rien n'eft plus trifte que
fon afped, & il y a des endroits dont les

environs font affreux ; l'eau de ce Fleuve
eft même d'une couleur très-defagréable

;

mais il dédommage bien de tout cela par

fon utilité, car il eft tout-à-fait commode
pour la Navigation , & il peut porter juf-

qu'à des Barques de cinquante tonneaux.
Il ne tiendra qu'à vous de remarquer où il

ct& d'être li navigable ;
j'en ai fixé l'en-

droit fur ma Carte par une fleur de lis. Jre
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fis auffi planter un autre poteau dans le mê-
me lieu, &mes Soldats m'ayant voulu fai-

re l'honneur d'éternifer mon nom appelle-

rent ce monument La Borne de hahontan.

Le deuxième de Mars nous entrâmes dans

le Fleuve de MiJJifipi : depuis nôtre pafla-

ge, il s'étoit beaucoup enflé par la fonte

des néges, par la pluye ; & par le débor-

dement des Rivières ; & comme par làfon

courant avoit aquis de la rapidité, nous
nous y abandonnâmes , & cela nous fauva

la peine de ramer. Le dix nous débarquâ-

mes dans rifle nommée des Rencontres , &
l'on y féjourna le lendemain. Vous au-

riez, Monfîeur, un jufte reproche à me fai-

re fi je ne vous apprenois pas l'origine de
cette dénomination. C'eft qu'un Parti de
quatre cens Iroquois ayant rencontré dans

^ette Ifle, qui par parenthéze eft fîtuée au
milieu du Fleuve de Mtffifipi, ayant, dis-

je , rencontré un autre Parti de trois cens

Nadouejfts en furent taillez en pièces, voici

l'hiftoire de cet événement. La fantaifie

ayant pris aux Iroquois d'aller faire une le-

vée de Bouclier, chez certains Peuples que
je vous ferai bien-tôt connoître, & quifonç
proches Voifins des OtentaU ; ils pafTerent

chez les llimis leurs Alliez : Ceux-ci leur

fournirent des Vivres, & leur donnèrent
tous les matériaux qu'il falloit pour con-
ftruire des Canots, ce qu'ils firent en tou-
te dilîgeiîce , & puis s'embarquèrent pour
leur expédition. Gomme nos îrojuoisavûn'

çoient fur le Fleuve, & qu'ils repailïbicnt

leur imagination de la belle proiieire qu'ils

alloient
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alloietit faire en furprcnant de pauvres gens
qui ne penfoient point du tout à eux ; ils

virent une nombre de Canots qui defcen-
doient de l'autre côté de la Rivière. Si-tôt

que les Iroqaois eurent apperçû cette petite

Flote, ils gagnèrent au plutôt cette Ifle

dont il eft queftion, & les Nadoueffis en fi-

rent autant. Vous noterez, Monfieur, que
ces deux Nations ne s'entre-connoiflbicnt

point, fi ce n'étoit peut-être de nom ; car

les /roquais , fur tout, font fameux par leurs

cruautez, & il n'y a point de Sauvages qui
n'en aryent ouï parler. Nos deux Partis

abordèrent donc, chacun à une pointe de
riile, ce font les deux endroits defignez fur

ma Carte par deux Croix. A peine furent-

ils en vûë, & à portée pour s'entendre que
les Iroqaois criant à plein gofier demandè-
rent en langage llinois ,

Qui étes-vous ? Nous
fommes Nadoueffis ^ répondirent les autres :

Ces derniers ayant fait à leur tour le cri &
la huée du Qui vive ? Les Iroquois ne firent

pas non plus difficulté de fe nommer.
Mais en même tems ils continuèrent, ^
où allez-vous ? A la fha(fe aux Bœufs ^ ré-

pliquèrent les Nadoueffis , ^ vous Iroquois

quel ejî le fujei de votre voyage ? C^eft la chaf'

fe aux hommes^ dirent ceux ci. Oh ! puis

que cela ejî^ repartirent les autres, il ejîtrop

jujîede vous épargner du chemin. Nous fom"
mes -des hommes \ vene%> nous prendre , fi vsus

le pouvez , la capture ne fera pas mauvaife.

Les Iroquois n'étoient pas gens à reculer ;

ils acceptent le défi, & fur cela chaque
Nation débarque , & fe difpofe à s'en don»

ner
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ner jufqu'aux gardes. Le Commandant
des Nadoueffis ne voulut point de porte de

derrière ; il déclare à fes Guerriers qu'il

faut choifir la vidoire ou la mort, & pour
leur ôter toute efperance de pouvoir fuïr

,

il prit une hache , & fécondé de quelques-

uns des fiens il mit tous fes Canots en piè-

ces. Enfuite ce vaillant Chef mène fes

gens à l'ennemi, & les hormis ^ bien que
îfupérieurs, n'avoientpas d'impatience pour
attaquer. Ceux-ci foûtinrent pourtant le

premier choc en dignes Chafleurs d'hom-
mes : ils firent une fi furicufe décharge

qu'ils jetterent par terre quatre- vingt de
leurs ennemis ; mais les Nadoueffis après

avoir cffuyc cette foudroyante grêle fondi-

rent la mafluë à la main furies /ro^uoisqm

n'ayant pas le tems de recharger furent dé-

faits à platte-couture. Il en périt deux cens

foixante ; les autres voulurent fe fauver ;

mais ce fût en vain, ils furent pourfuivis

& atteints par les Vainqueurs qui les firent

tous Efclaves. Le Chef des iViî^^t^j- aver-

ti, que fur la fin du combat quelques-uns

des Vaincus s'étoîent jettei dans leurs Ca-
nots pour prendre la fuïte envoya au plus

vite après eux ; mais les Fuyards fe voyant

fur le point d'être attraper fe jetterent à

l'eau , aimant mieux fe noyer que de tom-
ber entre les mains de leurs ennemis. Com-
me les Nadoueffis n'auroient pas crû leur

vidoire complète, fi elle n'avoir été pu-

bliée, principalement parmi la Nation des'

îroqiiois^ ils choilîrent entre tous leurs Pri-

fonniers les deux homtnes qui avoient la

mine
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mine de courir le mieux ; on coupa le nez

& les oreilles à ces miférables ; on leur

donna les armes & les munitions néceflai -

res, foit pour fe procurer la vie par la

Chafle , foit pour fe garantir des mauvaifes

avantures, & dans cet équipage, „ allez,

„ leur dit-on, chez vos gens; rendez comp-
,, te à vos Compatriotes de ce qui eft arri-

„ vé, & pour leur montrer que nousufons

„ bien de nôtre avantage, donnez de nô-

„ tre part un bon avis à vôtre Nation,

„ c'eft qu'une autrefois elle n'employé plus

„ des femmes pour faire la chafle aux hom-
„ mes. La raillerie avoit fon fel ; mais
ces nez & ces oreilles à bas la rendoient

trop forte, n'eft-il pas vrai, Monfieur ?

Le douze nous débarquâmes à un Villa-

ge des Otentas j ce Païs abonde en blé d'In-

de, aufli en remplîmes nous nos Canots.
Les Otentas demeurent fur les bords d'une

Rivière alfez rapide , & qui prend fa four-

ce dans les Montagnes yoifiues. Les Vil-

lages de cette Nation ne s'étendent pour-
tant pas jufqu'au haut de la Rivière ; cette

partie eft habitée par trois autres difterens

Peuples, les Pammaha, les Paneajja , &les
Panetofika. J'aurois fort fouhaité m'éclair-

cîr de tout cela par mes propres yeux ;

mais le tems me preflbit . & d'ailleurs j'a-

vois déjà perdu toute efperance de faire la

découverte que j'aurois fouhaitée au fujct

des Efpagnols. Je quittai donc les Otentas

dès le lendemain , & quoi que nous enf-

lions le courant, on nelaiflapas de ramer,
ce qui nous ût gagner çn quatre jours la

Rivié-
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Rivière des Mijfouris : le courant de cette

Rivière n'en cedoit pas pour la rapidité au
courant du Mijfifipi ; nous remarquâmes
cela en le refoulant pour arriver au pre-

mier Village des Miffeuris. J'y fis une fta-

tion de quelques heures, mais qui ne laiiïa

pas de m'être utile ; car pour me récom-
penfcr de mes bagatelles, on me fitprefent

de cent Cocs d'Inde : il n'étoicpas difficile

aux Habitans de les raffembler ; car leurs

Cabanes en font très-bien fournies, & de
plus il y a beaucoup de ces Oifeaux dans
le Pais. Nous nous rembarquâmes donc
des le même jour qui étoit le dix huit, &
voguant de force, nous prîmes terre le foir

à quelque diftance du fécond VillagCv Com-^
me. mon defTein étoit de faire là quelque

féjour, nos gens tirèrent les Canots, &
s'emprefTerent à drefler le- Cabanage. Ce-
pendant nos Outagamis me dirent qu'ils

vouloient aller prendre langue dans le Vil-

lage , & je leur donnai pour cfcorte un dé-

tachement de dix Soldats avec un Sergent.

Cette troupe fit un mauvais voyage : pas

un des nôtres ne pût fe faire entenire, ils

n'entendoient pas mieux le jargon d^sMtf-
fourts : Les uns & les autres pouvoient ap-

peller le langage des figues à leur fecours ;

mais apparemment qu'ils ne s*en aviférenc

pas. Quoi qu'il en foit, peu s'en fallut que
ce baragoiiin réciproque n'eût une funefte

conclufion ; déjà les Mijfouris perdant pa-

tience, ou concevant de méchans foup-

çons, menaçoient nos gens, & levoient le

bras pour faire main baffe fur eux ; Nos
gens
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gens n'auroient pas manqué de vendre leur

vie bien chère, ainfi c'eût été une bouche-

rie. Lors qu'on étoit fur le point d'en ve-

nir aux prifes, un bon Vieillard furvint

fort heureufement , & cria, prenons bien

garde à ce que nous allons faire, & n'ex-

pofons point témérairement l'honneur &lc
fang de la Nation : Ces étrangers ne font

pasfeuls ; on a découvert leur campement;
ne doutons point qu'ils nefoientfoûtenus,

& que leurs gens ne fe faffent plutôt hacher

^n pièces que de ne pas vanger l'infulte

iju'on aura faite à leurs compagnons. Cet-

-te exhortation du Vieillard eut fon effet
;

-elle empêcha iC malheur. N'allez pas me
chicaner fur la harangue du bon homme

;

je ne vous la donne que pour ce qu'il de-
voir dire , & fi vous me demandez d'oùj'ai

appris ce qu'il avoit dit, puifque nos gens
-ne l'entendoient pas, un peu de patience,

& vous ferez fatisfait. Mes Députez voyant
donc que les Mijjonris étoient à leur égard
des muets fi dangereux, & qu'on n'en pou-
voir rien tirer, s'en revinrent encore tous

effrayez du rifque qu'ils avoient couru.

Quand ils m'eurent conté la chofe, je vis

bien que nous n'étions pas en fureté, ce

qui me fit prendre de bonnes mefurespour
n'être pas furpris. Vers les deux heures

après minuit ceux de nos gens qui faifoient

le guet entendirent du bruit, & ayant ba-

zardé un gros Qui va la ? on leur répondit

en langue Ilinoife que deux Habitans du
Village demandoient à parler. Je ne trou-

vai pas à propos de les introduire à cette

heure
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heure indue, & je les remis au Soleil le-

vant. Cependant nos Outagamis ne pou-
voient fe remettre de la terrible réception

qu'on leur avoit faite au Village ; ils avoient

grande envie de s'en venger, & toute la

nuit ils me perfécuterent pour aller brâler

l'Habitation : mais je n'avois garde j l'ac-

tion eut été trop noire & trop barbare : je

répondis que nous devions nous montrer
les plus fages, & que nous voyagions pour
faire des découvertes , & non pas pour maf-
facrer ; les Outagamis firent femblant de
goûter mes raifons, & me laillerent en re-

pos. Dès le point du jour les deux Mef-
fagers de la nuit ne manquèrent pas de re-

venir. Comme ils étoicnt chargez de nous
rcconnoître, & de bien s'affurer de ce que
nous étions ; ils nous qucftionnerent à toute

outrance ; nous fubîmcs une interrogatoi-

re de plus de deux heures : Enfin nous
ayant tournez de tous les fens, & s'étant

convaincus de nôtre bonne foi, ils nous
prièrent fort, civilement de nous approcher

du Village. Mais les Outagamis faifantles

fiers à leur tour dédaignèrent cette invita-

tion ;
quand vous nous aurez rendu ce que

vous nous devez, dirent* ils d'un fourcil

élevd
;
quand le Chef du Village, qui ne

s'eft déjà fait que trop attendre , fera venu

.

nous rendre fes devoirs, nous verrons alors

ce que nous aurons à faire. Les Députez
étourdis de cette hauteur avouèrent que
nous avions raifon , & nous quittèrent brus-

quement pour aller porter nôtre plainte au

Grand MiJJom. TtoU heures fe paflèrent

fans
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fans que perfonne parût ; l'impatience corn-

mençoit à nous prendre, & l'on déliberoit

déjà fur le parti le plus convenable ; mais
enfin Moniicur le Chef arriva. Je pénétrai

d'abord le fujet de fon retardement ; la

crainte l'empêchoit de venir, & d'ailleurs

il falloii compofer les prefens" Sa Seigneu-

rie nous aborda donc, mais la terreur pein-

te fur le vifage, & plutôt avec l'air d'un
Efclave criminel, qu'avec la contenance
d'un des Maîtres du Païs. Sa fuite étoit

d'un burkfque qui ne me déplût pas : tous

fes gens , au lieu de riches & magnifiques
livrées, portoient dequoi fubvenir à nos
befoins. Les uns étoient armez de vian-

des boucanées ; les autres de facs de bled
d'Inde ; ceux-là, de raifins fecs j ceux-ci,

de peaux de chevreuils teintes en diverfes

couleurs. Tout cela me fembloit meilleur
que des révérences & des complimens ; auffi

répondis-je à cette honnêteté par d'autres

largeffes, mais dont la valeur ne m'empê-
choit pas d'être beaucoup en retour. Après
toutes les cérémonies da premier abord, &
ks libéralicez rcfpeétives, il fût queftion

d'entrer en matière. Le Chef avoir pour
interprètes ces deux hommes qui parloient

•Ilinois, & moi je mefervois de mes Outa'
garnis. Nous fîmes tout nôtre poflible pour
tirer quelques éclairciffemens , mais il n'y

€ut jamais moyen de faire caufer le bon
iîomme : il déclara qu'il ne fçavoît rien,

mais que nous pourrions apprendre la Car-
te du Païs , fi nous voulions avancer fur la

Rivière ; Ji s'en tint conltamment à cette

re'poa*
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réponfe, & quoi que nous puffions faire le

Boureau n'en voulut point démordre. Nos
Outagamis petilloient ; l'opiniâtreté de ce

Chef à ne rien dire leur caufa un furieux

redoublement de rage pour brûler ; mais
je tins ferme, & par de fortes remontran-
ces je calmai leur fureur Pour en préve-

nir un nouvel accès, je fis hâter nôtre dé-

part, & le jour même de cette entrevue,

à deux heures après midi l'on fe remit en
Canot. Après avoir remonté pendant près

de quatre heures nous nous trouvâmes à

Tembouchûrc de la Rivière des Ofages ; on
y cabana. Nous fîmes bonne garde pen-
dant la nuit ; car nous fûmes prefque tou-

jours fous les armes à caufe des Bœufs fau-

vages qui fe divertilToient à nous venir lu-

tiner affez fouvent. Le, lendemain, pour
nous venger , nous en tuâmes quelques-uns

,

& la tuerie auroit étébien plus grande fans

une pluye copieufe qui vint mal à propos
refroidir nôtre ardeur. Comme nous nous
amulïons à ferrer nôtre proye, quelqu'un
s'ccria qu'il voyoit des hommes, & en effet

une troupe aflèz nombreufe de Sauvages
venoit droit à jious. Vous jugez bien,

Monfieur, qu'on fe mit promptemcnt fur

la défenfive : Chacun court aux armes, & .

nous retranchant derrière lafoiblepalifTade

de nôtre petit Camp , nous voyions venir •

l'Ennemi. Le hazard nous tira bien-tôt de
cette allarme. Un de mes Soldats ayant

tiré fon fufîl en l'air pour le mieux rechar- w.

ger enfuite, la fimple lueur de ce feu cau-

fa une 11 grande épouvante à ces gens qui

venoient
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venoient à grands pas fondre far nous,

qu'ils fe débandèrent, fayant çà & là com-
me un troupeau de moutons aux appro-

ches du Loup. G'efl; que Tufage du fufil

étoit auffi nouveau pour ces Peuples qu'il

Tavoit été pour les Habitans de la Rivière

Longue. Cette avanture ne manqua pas

de rallumer le courroux des bilieux Outa-

garnis. Ils m'exhortèrent au brûlemcnt d'un

ton fi pathétique & fi preflTant, que je ne

pas m'en défendre, & ma raifon fuccom-
ba honteufement à la brutalité de ces def^

tradcurs. J'eus donc la complaifance de

me rembarquer dès le foir même, & de
retourner fur nos pas , car nous avions

lailfc le Village derrière nous. Arrivez fur

la minuit auprès de cette Habitation, nous
attendîmes le jour dans un profond filcn-

ce , & à peine commença-t-il à paroître que
nous entrâmes dans le Village : il étoit fans

dèfenfe, ces Sauvages que nous avions fait

fuir le foir précédent 9 & qui en c'toientlcs

Guerriers , n'étoient point encore de re-

tour, ou peut-être écoient partis avant le

Soleil, pour aller à nôtre découverte. Quoi
qu'il en foit, nous annonçâmes nôtre en-
trée dans l'Habitation par une décharge ea
l'air de toute nôtre Artillerie. Jugez quel
effet ce tonneire imprévu devoit produire:

dans ce moment les Vieillards, les fem-
mes , les enfans, fortircnt des Cabanes,
à. dans une confternatioTi d'autant plus

grande qu'ils ne fçavoient quel parti pren-

dre ; ils ne voyoient de tous cotez qu'une
liiort inévitable

i leur unique relîburce étoit

Terni L h de
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de fe jetter à nos pieds, & de nous faire

comprendre par des fîgnes, qui dans ces
occafions font une voix bien éloquente de
la Nature , de nous faire , dis je, com-
prendre, que nous étions les fouverains ar-

bitres de leur falut. On n'avoir pas def-

fein de leur ôter la vie : on leur ordonna
feulement de fortir du Village, &dèsqu'ils
en furent dehors, on mit le feu en tant

d'endroits que l'Habitation fut bien-tôt ré-

duite en cendres. Je ne vous rapporte pas
ce fait comme un exploit, Monlieur; c'eft

un crime que je vous confelTe, & fi mes
Lettres deviennent publiques , la honte que
j'aurai de ce que tout le monde faura cet-

te aôion, me fervira pour expier un fi gros

péché.

Après cette glorîeufe expédition nous

rentrâmes dans nos Canots, & nous con-

tinuâmes à fuivrc le rapide courant de cet-

te Rivière. Nôtte Navigation fût très*

heureufe, & il ne nous arriva rien de con-

fidérable jufqu'au Fleuve de 3IiJJiJipi. Nous
entrâmes dans ce Fleuve le vingt-cinq d'af-

fez bonne heure, & le lendemain après mi-

di, lors que nous ne penfions qu'à pour-

suivre tranquillement nôtre route, nous dé-

couvrîmes environ quatre cens Chafleurs

qui en vouloient aux Bœufs fauvages, dont

-les prairies font toutes couvertes du côté

iàc rOUeft. La rencontre étoit un peu trop

forte, pour ne nous pas caufer quelque in-

quiétude ; mais nous fûmes bien tôt raf-

iurez. Dès que ces Sauvages nous eurjent

apperçûs, bien loin de s'etfaroucher, ils nous

. -fixent
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firent figne de ramer vers eux. Gomme
nous ne les connoiflîons point , & que de
plus leur nombre nous paroilîbit dans l'é-

loignement beaucoup plus grand qu'il n'é-

toit, nous héfitâmes, &peu s'en fallut que
nous ne fiflions force de voiles & d'aviron.

Néanmoins nôtre bon deftin l'emporta, &
nous allâmes aborder à une portée de mous-
quet au deflus d'eux. Nous voyant arrê-

tez ils accouroient en foule ; mais nous
qui ne prétendions pas être traitez en Bœufs
fauvages, nous criâmes à ces ChafTcurs de
ne pas avancer tous à la fois, & ils virent

bien à nôtre pofture fiére & menaçante,
qu'il n'y avoit pas de fureté à nous faire

peur. Ainfi la troupe n'alla pas plus loin

,

& quatre des plus avancez nous ayant
joints, nous dirent en Ilinois, & cela d'un
œil riant & d'un vifage gai, qu'ils étoient

Akanfas. Nous ne nous hâtâmes point de
le croire ; mais après avoir examiné l'équi-

page, principalement leurs couteaux, &
leurs cifeaux pendus au cou, nous nous
Initiâmes perfuader ; ils portoient auffi de
petites haches dont je fçavoîs que les llinovs

leur font prefent à la rencontre ; enfin, je
fouhaitois paffionnément que .ce fufïènt ces
mêmes Akanfai dont Mr. de la Salle , & plu-
fieurs autres François ont fait mention, &
cette envie valoit prefque une raifon dé-
monftrative pour me convaincre. Sans en-
trer donc dans une plus exaéle difcution,
nous fortîmes de nos Canots , & nous nous
abandonnâmes avec tourc forte de con-
fiance & de franchife à la bonne foi de ces

L i Chaf-
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Chafleurs. Nous n'eûmes pas fujetdenous
en repentir : ils firent de leur mieux pour
nous délaffer agre'ablemcnt : la danfc, le

chant, la bonne chère, les prefcns, tout
en fût. Nous n'eûmes là ni Comédie , ni

Opéra, mais on nous donna pour fpeda-
clc une de ces galanteries Efpagnoles, que
l'on nomme Combat de Taureaux. Nos
Akanfûi nous ayant donc mené, comme
par promenade, à une lieuë de nôtre dé-
barquement, firent là devant nous une chaf-

fe d'^adrefle & de plaifir ; c'eft-à-dire qu'a-

lors ils employent pourfe divertir plufieurs

rufes à la capture des Bœufs,' je vous ai

tracé cela fur ma Carte. Ces Sauvages
nous montrèrent auffi un Crocodile nou-
vellement tué ; la manière dont ils afTom-

ment cette bête eft curieufe, & je vous la

décrirai quelque jour. Au refte , nôtre

paufe chez les Akanfas ne fut aucunement
profitable au but principal de mon voyage:

Ces ChalTeurs n'en favoient pas plus que
moi fur l'article des Efpagnols ; mais ayant

mis mes hôtes fur le chapitre des Miffmr^
^ des Ofagest les deux dernières Nations
chez qui j'avois pafle, ce font, dirent-ils,

des Peuples nombreux, mais lâches & per-

fides, fans courage -& fans foi : leurs Ri-

vières font fort grandes, & leur Païs bon
^ beau, c'eft dommage qu'il foit habité

par des coquins. Ce témoignage foulagea

beaucoup ma confcicnce du remords du
!)rûlcment, & |*cus prefquc regret d'avoir

fiuvé l'Habitation des MiQouriî. N'ayant

pû< donner plus de deux jours ^Mii Akanfas

^

je
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je leur te'moignaî une reconnoiflance qui
alloit jufqu'à reftime, & nous étant rem-
barquez nous pourfuivîmes nôtre Naviga-
tion jufqu'à la Rivie're Ouabach : Elle eft
profonde, & l'ayant fait fonder nous lui
trouvâmes trois bralTes & demie d'eau ; c'e'-

toit précifc'meot là mefure que les /Ik^fjfas
avoient fixée : il eft vrai que cette Rivière,
ne paroiiToit pas alors dans fon cours na-
turel, & les Sauvages de nôtre compagnie
auroicnt mis cent contre un qu'elle étoit
eniiée. On m'aflura qu'elle portoit plus
de cent licuës ; je me ferois fait un plaifir
d entreprendre cette Navigation, & û la
chofe eut dépendu de moi j'aurois remon-
te cette Rivière jufqu'à fa fource ; mais
comme le tems me prelToit

, je remontai
le Fleuve de iV///??/;'/ jufqu'à la Rivière des/W. Nous y arrivâmes le neuvième d'A-
vril. Ce ne fut pas fans peine, car, ou-
tre que nous eûmes vent contraire les deux
premiers jours , les Courans ètoient fon
rap/des.

Puis que je quitte le MiJJÎfipi pour n'y
plus retourner

, vous ne ferez pas fâche
que je rallemble tout ce que j'ai remarqué
de ce Fleuve, & que je vous en donne
une Idée Sa moindre largeur eft de demi

u^'./^ moindre profondeur, d'une
bralle & demie d'eau

; je ne puis vous par-
ler fi expreftement de fa plus grande lar-
geur, m de fa plus grande hauteur ; mais
a juger du plus par le moins, on conçoit
aifcment que le MiJJifipi n'eft pas un Fleu-
ve du commun. Il eft aflèz paifible dans

L 3 fa
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fa courfe , & les Sauvages m'ont affûré

qu'il n'cft rapide que trois ou quatre mois
-de Tannée. II ell très fur pour la Navi-
gation, & je n'y ai vu ni battures , ni bancs
de fable. On ne vogue pas long-tems fur

ce Fleuve fans trouver des Mes ; il y en a

beaucoup , & comme elles font prefque
toutes couvertes d'arbres , cela fait une vûë
fort agréable dans la belle Saifon. Les
bords de cette Rivière ne font pas moins
charmans ; vous ne voyez de l'un ou de
l'autre rivage que Bois, que Coteaux, que
Prairies : Avec tout cela cette Navigation
efl: champêtre, &même affreufe, en com-
paraifon de celle de nos beaux Fleuves de

France. Pendant tout le chemin que j'ai

fait fur le MiJJîfipi^ je n'ai pas remarqué
que cette Rivière ferpentât, & je vous di-

rai ici par occafîon qu'il eft fort rare de

trouver en Amérique une Rivière qui s'é-

carte, qui fe détourne dans fon lit, en un
mot qui roule fes eaux en zigïflg.

L'air du MiJJiJipi eft fain ,. le terroir fé-

cond, & le climat fort propre à la propa*

gation des animaux. L'un des plus grands

divertillèmens fur cette route, c'eftdeyoir

les rivages tous couverts de quadrupèdes

& de volatiles qui paillent cnfemble de la

meilleure amitié du monde. Les Bœufs,
les Cerfs, les Chevreuils , les Cocs d'Iride

y font par troupes. Je ne vous dis rien

des bêtes &de.s Oifeaux qu'on voit fur cet-

te Rivière, & qui font inconnus en Euro-

pe i il y auroit là dequoi faire un Livre.

A plus forte raifon feriez-vous rebuté de la
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longueur ennuycufe de ma Lettre, fi je

vous faifois un détail exa£t des Chaffes, des

Pêches, & de tous les Sauvages que j'ai

rencontrez. Tout cela efl: fpécitié dans

mon Journal, & i\ j'avois aflez de loilir &
de patience pour vous letranfcrire, il fau-

droit vous refondre à la lefture d'un gros

Volume. Four m'en tenir à mon fujet,

je n'ai pas manqué d'écrire fur ce Journal

toutes les Chaiïes, & toutes les Pêches,

ou que nous avons faites nous-mêmes, ou
dont nous avons été les témoins, & vous
feriez furpris de voir que prefque chaque
jour il y avoit Chaffe ou Pêche d'une efpé-

cc différente. 11 y a auffi le long du Miffi-

Jipi quantité d'arbres fruitiers ; mais com-
me ils étoient dépouillez de fruits & de
feuilles nous n'en vîmes que le bois. La
•treille n'y manque pas non plus, & elle

produit des grapes & des grains d'une grof-

feur extraordinaire : on fait fecher ces beaux
raifîns au Soleil ; j'en ai mangé quelques-
uns, & jc les ai trouvez d'un goût excel-

lent. Quand je vous ai dit que toutes for-

tes de bêtes foifonnoient extrêmement fur

cette Rivière, j'ai oublié d'excepter lesCa-
ftors : ils y font très rares. Ceft la même
chofe far la Rivière Longue ; mais en ré-

compenfe il y a fur l'un& fur l'autre Fleu-
ve quantité de Loutres, & IcsHabitans en
prennent affez pour fe faire de bonnes fou-
rures , dont ils fe fervent en Hiver.
Le dixième d'Avril nous mîmes à la voi-

le, & nous voguâmes toujours fur la Ri-
vière des Ilimis. Nous allions à la faveur

L4 d'un
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d'un vent d'Oiieft Sud-Oiieft, & nous fû-
mes fi bien poufTez qu'en fix jours nous
gagnâmes le Fort de Crevecœur. Monfieur
de ToKti qui en eft le Commandant, me re-
çût parfaitement bien. C'cft un fort honnête
homme que ce Monfi«ur de Totiti , & qui eft

îout-à-fait digne de la vénération que les

Jlijioù ont pour fa perfonne. Je me repo-
fai trois jours dans ce pofte, & cela me
jTcmbla bon depuis le long-tcms que nous
ne faifions que cabancr. Je trouvai au Fort
de Crevecœur vingt Coureurs de bois qui
trafiquoîent avec la Nation llinoife^ & il ne -

tint qu'à moi de faire quelques échanges
avec ces Négocians. Nous étant fuffifam-
inent délaffez, je remerciai Monfieur le

Commandant, &nous nous embarquâmes
pour le Village des Ilimis. Ce fût où nous
prîmes terre le lendemain qui étoit le vingt.
Il fallut alors changer de note : il n'étoit

plus queflion de rame ni de voile ; nous
étions obligez de faire un portage, & un
portage , s'il vous plaît

, qui n'étoit pas
moins que de douze mortelles lieues. Pour
me débarafi^cr au plutôt de cette rude cor-
vée, je me recommandai à la bonne vo-
lonté des Habitans : ils en agirent en ga-
lants Sauvages, & j'eus plus de Porteurs
que je n'en voulois. Il eft vrai que j'ou-

vris d'abord mon magafin portatif, & que
je lui fis faire une copieufe évacuation. Je
fis prefent aux principaux du Village d'un
grand rouleau de tabac de Brefil, de cent
livres de pOudrc, de deux cens livres de

fealle , & de quelques armes. La vue de

tanc
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tant de richefTes meurtrières échauffa beau-

coup la générofité de mes Ilimis^ car dans
le nouveau Monde comme dans le vieux,

l'intérêt a un grand pouvoir fur la bienveil-

lance. Mais enfin mes Ouvriers mirent la

main à l'œuvre, & je fus li bien fervi que
mon portage fût fait en quatre jours. Nous
arrivâmes donc le vingt-quatre zChekakou^

lieu où devoir fc faire le rembarquement :

ce fût-là où les Outagamis nous dirent adieu

,

& reprirent la route de leur Païs : Ces Sau-
vages me parurent* très-contensde moi, &
je m'imagine que les fufils & les piftolets

dont je leur fis prefent en nous féparant

,

avoient beaucoup de part à l'amitié tendre
qu'ils me témoignèrent.

/

Le vingt-cinq nous remîmes à la voile,

& naviguant à toute force pour profiter du
beau tems , nous entrâmes le vingt- huit

dans la Rivière des Oumamù. Etant def-

cendus au même endroit où Monfieur de

la Salle fit bâtir un Fort il y a plufieurs an-
nées, nous y trouvâmes quatre cens Guer-
riers. Ils étoient tous en bonne difpofition

pour paffer agréablement une couple d'heu-
res, mais vous ne devineriez pas le fujet

de leur belle humeur, c'eft qu'ils alloient

brûler à petit feu trois miférables Iroqmis.

Je fis ce que je pus pour détourner le coup;
j'employai tout mon bien dire pour per-

fuader à ces brutaux qu'une fi horrible

cruauté n'étoit point de bonne guerre ;

.mais il me fût impofîïble de rien obtenir,

& j'eus pour toute réponfe que tous les Aû-
^uûii étoient dignes du feu. Ces .*5a\JV2ges
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ne fe contentèrent pas de me rcfufer lavi'c

des trois Innocens ; ils prétendoîent enco-
re que nous devions prendre goût àcefup-
plice, & ils nous auroient volontiers prisa

partie de ce que nous donnions quelques
indices de compaflîon. Cette inhumanité
eft commune à la plupart des Nations Sau-
vages : ils voudroient qu'on prit plaifir à

ces barbares fpedacles comme on en pren-

droit à la Comédie la plus burlefque, &iîs
fe fcandalifent quand vous n'éclatez pas de
rire aux cris d'un homme qu'on rôtit. Les
horribles tourmens qu'on faifoit fouffrir à

ces malheureux Iroquois me càufoient une
véritable horreur ; & je ne pus me réfou-

dre à voir la fin de la pièce. Je me rem-
barquai donc au plus vite, mais comme
ces brti leurs s'y oppofoient fortement il me
fallut forger un prétexte pour les contenter.

Je leur dis que rnes Soldats ayant fait une
afièz bonne provifion d'eau de vie , ne man-
qucroicnt pas de s'en donner à cœur joyc

pendant la nuit, quand ce ne feroit q^ie

pour arrofer le facrifice, & que dans leur

ivre/Te ils commettroient peut-être des de-

fordres que je ne pourrois empêcher. Cet'-

te escufe ayant produit fon effet , je par-

tis, & après avoir côtoyé ce Lac & traver-

fé la Baye de rOnn qui dort, nous fommes
arrivez ici il y a (ix jours. Le Sieùr de S.

Pierre Je Repantigm que j'y ai trouve, &
•qui eft venu en remontant les glaCcs de
Quehec , m'a dit pour nouvelles que Mf.
de Demnville ]'ùoQ2Lnt la Paix avec les /ro-

quais convenable, & même néceffaire aux

affaires
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affaires du Roi, & voulant que les Nations

qui font nos Alliées foient comprifes dans

cette Paix, avoit envoyé des Coureurs pour

les avertir de ne plus commettre d'hoftili-

tez contre les mêmes Iroqmis. J'ai encore

apris une autre hiftoire aifei plaifante. Nô-
tre Gouverneur Général a écrit au Com-
mandant de ce pofte-ci qu'il tâchât d'en-

gager adroitement un certain Chef des Hu^
rons^ furnommé par fobriquet, le Rat^ à

J'engager, dis-je, à defccndre à la Colo«
nie, & cela pour lui faire faire le faut pé-

rilleux de la potence. Le Rat en ayant

été averti a déclaré qu'il vouloit faire le

voyage tout exprès pour fommer M. de
Denonville de fa parole, & pour le défier

d'en venir à l'exécution, & en effet, ctHu-
ron part demain avec une twnped'OMtaouai
& de Coureurs de bois qui dcfcendentfaus
ie commandement de M. Dulhnt. Pour
moi-j'ai déjà fait prendre les devans à plu-

fieurs de mes Soldats par différentes occa-
fions, & je relierai ici fept jours pour régler

quelques affaires.

Voilà, Monfîeur, la Relation de mon
voyage. Peut-être la trouvcrex-vous trop
abrégée : mais outre que j'ai, fuprimé tou-
tes les minuties qui ne m'ont point paru
dignes de vôtre curiofité, je n'ai pas le tems
d'entrer dans tout le détail qui pourroit
vous faire plaifir. D'ailleurs, il faudroît
un génie plus étendu que le mien pourraf^
fembler tout ce qui mérite de l'être , &
pour le bien coudre. Je renvoyé tout le

tefte à nôtr^e première entrevue ^ ^js voua
L 6 iippfpîi-
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apprendrai quantité de rencontres & d'â-

vantures que j'ai eues dans ce voyage
;
je

vous parlerai de l'Origine, du Culte, des

Mœurs & des manières de ces ditférentes

Nations , & nous ferons nos remarques fur

tout cela, aufii-bien que fur l'cienduë de
-ce Continent vers l'Oùeft. En attendant

vous aurei encore ici pour la bonne me-
fure quelques obfervations générales. Le
Lac des IUkoh a trois cens lieues de tour :

il efl: placé au milieu d'un Pais aflèîbeau,

mais qui eft un vrai defcrt ; les rivages de
ce Lac font des bois de fapin & de haute

fûtaye, mais fort peu de prairies. Pour la

Rivière des Oumamù , c'eft peu de chofe

,

& elle ne vaut pas la peine qu'on en faflc

mention. Quant à la Baye àtVOursqui
tiort^ elle eft afîez grande : c'eft fur la Ri-
vière qui s'y décharge que les (?«/^o»</ivien-

Dent tous les trois ans pour la chaiTe du
Caftor. Au refte, on ne trouve fur cette

dernière route ni batures, ni rochers, ni

bancs de fable, & ce qui la rend encore

meilleure, c'eft que les terres qui bordent

le Lac au Midi font remplies de Che-
vreuils , de Gerfs , & de Poulets d'Inde..

Au fujet de mon voyage, j'ai fait plus

d'une fois réflexion fur le peu de décou-
vertes que l'on fait dans l'Amérique, & je

me fuis demandé d'où pouvoit venir le peu
ée fuccès de tant d'habiles hommes qui

©ni entrepris par Mer & par Terre ^ défais

re des progrès dans ce Nouveau Monde;
ÎI me fembic qu'on pourroit profiter des

&uî€sde M. <ï> la Salle
i & de quelques, au-

tres
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très Découvreurs qui ont eu tout récem-

ment le malheur d'échouer dans leurs def-

feins. L'exemple de ces Mefîieurs eftune

grande leçon, & nous apprend que tout le

monde n'eft pas propre à ces fortes de dé-

couvertes. Je ne prcfume pas affez de
moi-même pour m'y croire plus propre

que les autres ; cependant comme il eft

permis à chacun de faire fes conjcâures,

bonnes ou mauvaifes, voici les miennes.

Je croi qu'il eft non feulement poffible,

mais même fort aifé de pénétrer jufqu'au

fond des Pais Occidentaux du Canada,
pourvu qu'on voulût obferver ce qui fuit.

Il faudroit employer au lieu de Canots cer-

taines Chaloupes d'une telle conftruftioïi

qu'elles tiraflent peu d'eau, légères de bois

& portatives , anez grandes néanmoins

,

pour contenir treize hommes avec -3
j". ou

40. quintaux de pefanteur, afin de pouvoir
réfifter à la vague des grands Lacs. De
plus une extrême prudence eft abfolument
néceflaire au Chef de l'entreprife : tant de
fanté, de courage, de vigilance qu'il vous
plaira , cela ne fuffit pas pour conduire
tirois ou quatre cens hommes en des Païs

éloignez , inconnus , deferts , & où l'on

rencontre le plus fouvent de très-grands

obftacles : on ne peut contenir une troupe
fi nombreufe , formée ordinairement de
gens ramaflèz, & parmi Icfquels il fe trou-

ve des fcélérats, fans beaucoup de patien-

ce & d'induftrie. Les féditions , les que-
relles , & tous les autres defordres qui pro
viennent de la licence d'un Soldât mal dif--

h 7 cipliné
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cipliné, n'arrivent que trop fouvenr parmi
ces gens-là , & comme ils ne font point

retenus par la proximité des Villes, ilss'é-

mancipent aifément à entreprendre par la

force fur leurs Supérieurs. II. s'agit en ce
cas-là de diffimuler, & de fermer quelque-
fois les yeux de peur d'aigrir le mal : la

voye de la douceur eft alors le plus fûr>

& même l'unique parti qu'il y ait à prendre.

Les Officiers ne fauroient veiller trop exac-

tement pour prévenir la mutinerie ou le

complot ; mais fi le mal prévaut fur leurs

foins ; c'eft à eux de faire tous leurs efforts

pour étouffer la révolte dès fà naiflance,

& le meilleur expédient dont ils pujfTentfe

fervir pour cela , c'eft de perfuader aux
Soldats qu'ils feroient perdus fans reflbur-

ce fi le Commandant étoit informé de la

chofe, & de faire bien valoir l'obligation

qu'ils ont à des Officiers qui les aiment
trop pour les mettre en danger d'avoir la

tête caflTée. D'un autre côté le Comman-
dant doit toujours affe6ter de ne rien fça-

voir de ce qui fe paflè , tant qu'il n'en eft

pas témoin ; car pour peu qu'on fe cabre

en fa prcfence, c'en eft fait de fon autorî?

té s'il ne châtie pas. Suivant donc ce que
la prudence lui didera , fuivant que les

conféqucnces lui paroîtront plus:oa moins
facheufes il doit punir ou .publiquement,
ou en cachette , ou différer l'exécution.

La grande précaution qu'il faut prendre
pour éviter une conjoncture fi délicate,

c'eft de paffçt bien des chofcs que la bonr
ne & fev.ene.dtfcipliae défendroit detoiérer

•.:,
.

,

'

par
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par tout ailleurs : Le commerce , par exem-
ple, avec les femmes & les filles des Sau-
vages ; uncdiTpute où l'on en vient au fait,

& même jufqu'à tirer l'épéc ; la négligen-

ce à monter la garde, enfin toutes les in-

fradions qui ne tendent point à la révolte,

toutes les fautes qui ne font pas d'une na-

ture à altérer la fubordinatîon. Une au-

tre mefure néceflaire au Commandant,
c'cft d'avoir un Efpion habile , & de le

payer grafTement : Celui-là fçachant tout

par ce moyen pourra fe régler fur des lu-

mières fixes , fur des connoifTances certai-

nes pour obvier au mal , ou pour le retran-

cher. Le point principal eft; de déterrer le

premier mobile & l'auteur d'une Cabale ;

une telle découverte demande une fineffe

& un fecret extraordinaires : mais quand
on a fi bien aprofondi les chofes qu'il ne
refte plus aucun doute touchant le coupa-
ble, c'cft une nccefliîté abfoluë de s'en dé-
faire ; mais comme il feroit trop dange-
reux de le faire mourir à la vûë de fes

partifans , on doit l'envoyer en l'autre Mon-
de par une route foûterraine , en forte qu?il

difparoifle tout d'un coup, & quç fes gens
-ignorent ce qu'il eft devenu.

Il eft aufil de la dernière importance au
Commandant de gagner le cœur du Sol-
dat : c'eft ce qui n'eft pas for-t difficile

pourvu qu'on les traite avec, honnêteté,
qu'on foit attentifà leurs befoins, & qu'on
leur fafle appercevoir une grande envie de
pouvoir adoucir leur peine, & les foula-

ger dans la tatigue4'.an njoy^geû onéreux :

une
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une petite libéralité de tabac ou d'eau de
vie faite à propos ; ne les obliger point à

de trop longues marches > les exciter pen-

dant le repos au divertiiTement&àlajoye
;

leur demander confcil dans les occurrences

épineufes, & ne pas manquer une occafion

de les exhorter à vivre enfemble en bons
Camarades & en Frères. Il eft bon auffi

de les piquer d'honneur. Vous ne fçau-

rîeT, croire combien les gens de guerre s'a-

niment quand on a l'art de leur reprefen-

ter qu'ils ont entre les mains la réputation

des armes du Prince ; la gloire & l'intérêt

de la Couronne, l'honneur & l'utilité de
la Nation. Le motif de Religion eft en-

core d'un grand fecours , & il n'y a guère

de machines plus propres à remuer à tour-

ner ces fortes d'efprits ; mais il faut que
cela vienne du Commandant ou des Offi-

ciers a & qu'ils s'érigent eux-mêmes en
Apôtres & en Prédicateurs ; car pour ce

qui eft des Ecclefiaftiqucs , nous voyons
par expérience qu'ils gâtent tout ; ils infpi-

rent par la fuperftition & par le fcrupulc

,

des fentimens de crainte & de timidité aux
Soldats ; ils fement fouvent eux mêmes la

difcorde & la divifion ; enfin ils font beau-
coup plus de mal que de bien, & mon opi-

nion eft qu'il vaut mieux s'en pafTer dans
ces fortes de voyages. Ces faifeurs de dé-
couvertes ne peuvent non plus s'étudier

.trop à bienchoifîr leur monde ; car peu de
gens ont les qualitez requifes pour ces tuan-

tes expéditions. Il faut des hommes de
tieme à quarante ans, d'un icinpérainent

:
. ùc
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fec & robufte, d'ane humeur paifible, ac-

tifs, courageux, & endurcis de jeuneire à

la fatigue.

Il ne me refte -plus pour finir cette péda-
gogie de découverte

,
qu'à vous faire un

dé. ail des principales chofes qui font né-

cefTaires pour ces fortes de voyages. Par-
mi les trois ou quatre cens hommes on
doit avoir foin qu'il y ait des Charpentiers

de Chaloupes, des armuriers, des fcieurs

en long avec tous leurs outils , des Chaf-
feurs & des Pécheurs de profeffion , & des

Clîirurgiens munis d'un étuit complet »

d'ongucns pour les bleffures, de drogues
pour les maladies , mais fur tout d'Orvie-
tan & de Séné. Chacun doit avoir fon ca-

pot de bufle & fa paire de bottines pour fc

garantir des flèches , les feules armes des
Sauvages inconnus, ou qui n'ont aucune
communication avec nous autres Euro-
péens. Le fufil & le piftolet doivent être

à deux coups , & l'épéc d'une bonne lon-

gueur. Item , il faut faire provifion d'une

bonne quantité de peaux de Cerf, d'Ori-

gnal, ou de Bœuf: Ces peaux coufuësles
unes avec les autres fervent par le moyen
de piquets plantez à certaine diftance , fer-

vent, dis je, à former l'enceinte du Camp.
J'en avois fuffifamment pour garnie un
quarré de trente pieds fur chaque face, par-

ce que chaque peau ayant cinq pieds de
hauteur, & prefque quatre de largeur, j'en

fis faire deux bandes de huit peaux chaque
qui étoient tendues & levées en un inftant.

Des Canonnières de Cœti de huit pieds de
long
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long & fîx de large ; deux moulins à bras

pour faire la farine du bled d'Inde, ces

machines portatives font à peu- près com-
me nos moulins à caffé,'mais beaucoup
plus grands, & elles font d'un ufage tout-

à-fait commode. Des clous de toute efpé^

ce, des pics, des pioches, des bêches, des

haches , des hameçons , du favon, & du co-

ton pour faire la mèche de chandelle. Vous
jugeï bien, Monfieur, qu'en vous débitant

tout ce fretin, j'ai devant mes yeux le Mé-
moire de fournitures qu'on m'avoit drcffé

avant mon voyage, & que je ne fais que
le tranfcrire. Peut-être vous feriez-vous
bien pafle de tant de mitraille ; mais vous
en comprendrez mieux ce que c'eft que de
voyager parmi des Indfvidus fi peu fem-
blables à nous, quoi que d'une même cf-

péce, & cela pourra vous donner matière

à d'agréables & folides réflexions. Je re-

tourne à mon Catalogue. Les prefens ne
font pas la provifion la moins néceffaire

,

& il faut en avoir un affez copieux maga-
fin : on feroit mal venu les mains vuides

chez les Nations que l'on découvre, & il

fant donner pour faire connoifTance avec
les- Sauvages. Vous avez vu dans le cours-

de ma narration en quoi confifte la libéra-

lité magnifique de cette bien-venuë ; ta-

bac, eau de vie, coûteaur, cifeaux, éguil-

kï, ce font les matières les plus riches &
les plus précicufes, le refte cft facile à de-
viner. Enfin le dernier avis que je donne-
rois c'eft -de ne pas oublier l'Aftrolabe, le

demi cercle, les Bouflblcs ou compas fim-

ples
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pies & à variation, la pierre d'aiman, deux
groiîès montres de trois pouces de diamè-
tre, des pinceaux, des couleurs, du papier

à deffein & autre, pour faire fes Journaux
& fes Cartes , pour dclllgner les bêtes ter-

reftres, volatiles & aquatiques, les arbres,

les plantes , les grains , & généralenfient

tout ce qui peut faire plaifir aux Curieux.

Il ne feroit pas mauvais non plus que nos
Voyageurs traînaflent avec eux des trom-
pettes & des violons : Cela fert à confoler

& à récréer la troupe ; mais cela eft encore
plus utile pour s'attirer la vénération des

Sauvages, qui ne fe laflènt point d'admi-
rer l'harmonie & les accoifds de ces inftru-

mens.
Si donc par haïard, Monfieur, vous de-

veniez jamais Découvreur dans la partie

Occidentale du Canada , fournifTez-voiis

exaâement de tous ces meubles , tant grands
que petits ; n'en omettez pas un feul , &
comme d'ailleurs je vous connois pour un
homme d'efprit, de conduite, & de dé-

tail , c'eft- à-dire , foigneux , prévoyant,
fage, & de bon exemple, mais fur tout

modéré, patient, & d'un génie heureux &
fécond en expédiens, comptez que vous
pafTerez par tout fans trouver d'obftacle,

& que vous iriez tête levée jufqu'au bout
de ce Continent. Pour moi, je fouhaite-

rois avoir affez de mérite pour être nommé
Batteur de Pais en chef

; je fervirois en ce-

I3 le Roi avec inclination, & j'excrcerois

ma Charge de grand cœur. Vous ne fçau-

riez croire combien l'on eft aife de voir

tant
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jant de fortes de chofe : je n'avois oas le

je commence a trouver cette Lettre bienlongue. Adieu, Monlîeur,
^'"'^ '^'^^

Je fuis vôtre &c.

AMi§lmakinac, ce 28. il£îi 1689.

L ET-
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LETTRE XVII.

Vyititeur part de Miflîlimakinac pour la

Colonie. Defcription de cette route» In-

curjton funefle des îroqaois da'/ts l'IJle de

Monreal. On abandonne le Fort de

Frontenac. Le Comte de ce nom revient

en Canada, Cr Mr. le MarquM de'Dz'

non ville ejl rapelié»

O N S I E U R,

Je croî que vous aurez reçu la Lettre

que je vous écrivis de Mtjfilimaki»ac datée

du 28, Mai. Je n'ai rien à vous mander
du féjour que je fis dans ce Fort ; ainfi

trouvez bon que j*en vienne tout d'un coup
à inon<lépart. Je m'embarquai pourM?»-
real le 8. de Juin. Ma Flote étoitcompo»
fce de deux Canots, & douze Outaouas fai-

foient toutes mes troupes de débarquement.

Je voguai avec ces Forces aquatiques juf-

i^u-au 23. mais ce même jour-là je rencon-
îraî

i
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trai à la Rivière Creufe Mr. Dulhut & fa
troupe qm m'avoient devancé. Il futque-
ftion de voir fi je paflcrois outre, ou fi ]t
ferois le voyage fous rcfcorte de ce Com-
mandant. M. Dulhut me follicita forte-
ment a prendre ce dernier partî. Vous ris-
quez beaucoup, médit il, avec vôtre dou-
7ame d Ouiamas. Sçavez-vous que ces Ma-
rauts n'auront pas plûrôt apperçû quelques
veftiges di'k^uoK qu'ils vous planteront là

,

& s enfuiront à toutes jambes dans les bois >

Vous évitez ce péril en defcendant avec
nous, &je vousconfeille en ami de le fai-
re. La prudence le vouloit

; mais la bra-
voure Gafconne m'infpiroit autrement. Je
pris donc congé de M. Dulhut, & je ne fus
pas long-tems fans me repentir de mon
courage. Mes gens ayant appris au Lrr^v
iiaut qu'il y avoit dans le voiiinage un parti
é'IroquoK furent fur le point de s'envoler
dans les Forêts, & j'eus toutes les peines
du monde à les retenir. Mais fi vous n'a-
viez pu en venir à bout, direz-vous, qu'cuf-
fi^ez-vous fait ? Ce que j'eufTe fait ? J'aurois
tache de courir plus fort qu'eux > La va-
leur

,
oiii même la valeur d'un Gafcoi

doit céder a la prudence, & de plus la fa-
ge Nature nous ordonne de fatiguer le ja^
ret pour le falut de la tête. Ayant rafiTuré
mes Outaouai nous entrâmes heureufemen
dans la grande Rivière de leur Nation, t
lors que nous fûmes près de la Riviére dk
Lièvre, je rencontrai Mr. àt Sainte Heléae.-Comme il étoit à la tête d'un gros partide
Coureurs de bois, je jugeai bien qu'il alloit

^ pour
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pour quelque expédition ; mais il m'éton-

na beaucoup lors qu'il me dit qu'il en vou-
loir aux Angloîs, & qu'il avoir ordre de
reprendre quelques-uns de nos Forts fur

cette Nation. Sur cela Mr. de ^S". Hélène

m'aprit la révolution d'Angleterre, & me
fit un détail de ce grand & rare événement.
Celte nouvelle me paroilToit incroyable,

& fi les preuves n'avoient pas été origina-

les, j'aurois pris la choie pour un Roman.
J'admirois que Mr. le Prince d'Orange eut

aquis trois Couronnes fans effufion de fang;

mais j'admirois encore plus que nôtre Cour
avec fa fine & puiflante politique, n^'eut

pas détourné un coup fi fatal. L'étroite

union de nôtre Monarque avec le Roi Ja-
ques étant {\ avantageufe à la France & à

la Religion Catholique, comment n'a-t on
pas mis tout en œuvre pour prévenir ledé-
trônement & la chute de ce pauvre Roi ?

Je ne doute pas que Sa Majefté ne fc fafTe

un point d'honneur, de reconnoiiTance, &
encore plus d'intérêt, de le rétablir : Elle
ne ferojt plus que Louis le demi-Grand fi

elle n'en venoit pas à bout \ mais jecrains

bien que cette générofité ne coûte cher , &
qu'elle n'allume une longue & fangîantc

guerre.

J'arrivai à Monreal le 9. Juillet. Ce ne
fut pas fans avoir elTuyé bien du rifque &
de la fatigue. Il nous fallut fauter plufieur$

Catarades affreux fur la grzxïdQ Rtviere des

Ouîaouaii & faire environ vingt portages

,

quelques uns defquels étant de plus d'une
lieuê , & afin que vous ne vous plaigniez

pas,
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pas, Monfieur, d'une trop grande abbre-
viation, je vais fpédfier la chofc. DcMîf-
filimakinac à la Rivière des François la Na*
vigation eft bonne ; car en côtoyant le Lac
des Hurom on trouve quantité d'i'fles où
l'on peut fe mettre à l'abri , . & cabaner
agréablement. Cette Rivière eft difficile à

remonter ; il faut franchir cinqCataraâes,
ce qui oblige à des portages de trente, de
cinquante, & de cent pas. Enfuitc on en-

tre dans le Lac des Nepicerims d'où l'on

fait encore un portage de deux lieues pour
gagner une autre Rivière dont j'ai oublié

le nom, & fur laquelle il faut encore lur-

monter cinq ou fix Cataraéles. De là, au-
tre portage jufqu'à la Rivie're Creufe qui fe

décharge par de femblables chûtes d'eau

dans la grande Rivière des Outaouas proche
du lieu nommé Mataouan. Celle-ci mène
jufqu'au bout de l'ifle de Monreal où elle

fe perd dans le grand Fleuve de St. Lan-
rem : quoi que ces deux Rivières foient

extrêmement rapides dans leurs cours, ej-

îcs n« laifTent pas d'avoir un confluent fort

paifible , & c'efl: ce qui forme le petit Lac
St. Louis. Au rcfte, peu s'en fallut que je

ne périfle au Port ; & voici comment.
Lors que nous paffions le Saut appelle

aufll St. L'jiiis.^ à trois lieues de Moureatt
nôtre Canot ayant tourné dans les bouil-

lons , J€ fus jette par le rapide du Courant,
& précipité jufqu'a-u pîé du Catarade fur

quelques fonds plats de plufieurs pieds de
profondeur : Mr. le Chtv^Wzx en Vaudreuil

'

qui par un hazard tout extraordinaire fc

trouva
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trouva là me tira de ce mauvais pas, & je

reconnois avec plaifir que je lui dois la vie.

Le Canot & les Pelletenes furent perdus,

& l'un des fix Sauvages qui étoient avec

moi fut noyé. C'eft la feule fois dans tout

le cours de ce grand voyage que je me fois

vu à la porte de l'éternité : je vous avoue
qu'il ne fait guère bon en cet endroit-là ;

on y découvre un trop grand païs, cela

fait mal aux yeux. Arrivé enfin à Moft-

realy j'employai tout le premier jour à re-

prendre mes efprits, car j'étois épuifé d'ab-

ftinence & de lafîîtudc Le lendemain j'al-

lai faire ma cour à Meffieurs de Demnville

& de Champigni qui me gracieuférent beau-
coup fur mon heureux retour. Ils me que-
ftionnérent fur mes découvertes, & aprèi

kur avoir rendu compte de tout, je les

avertis que Mr. Dulhut étoit en chemin
pour fe rendre auprès d'eux avec un boa
nombre de Sauvages & de Coureurs de bois

,

& en effet cette troupe arriva quinze jours

après moi. Le Rat qui , comme je vous
le marquai dans ma précédente, étoit des-

cendu avec les autres, parût tête levée, &
s'en retourna fièrement chez lui, tout de
même que s'il n'avoit point été mention de
potence , ni de pendaifon. Comme je m'i-
magine vous en avoir aflez dit pour vous
mettre en goût d'apprendre l'hiftoire de ce
Maître Sauvage , & que d'ailleurs la lon-
gueur exceffive de ma dernière Lettre ne
me permettoit pas de le faire alors ,

je vais

vous dédommager, & vous dire un peu
au long

, pourquoi le Gouverneur Général
Jome L M ctoit
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ctoît mortellement irrité cortre le Rat.

Ce Sauvage, homme de tête, & qui n'a
pas plus de quarante ans, ell Chef de Guer-
re & de Confeil des Hurons. Monfieurdc
Denonville lui ayant fait, il y a deux ans
toutes les inftances imaginables pour le por-

ter à s'allier avec nous, il s'en défendit

îong-tems ; mais il fe rendit enfin, & l'ac-

cord fut terminé à condition qu'on pour-
fuivroit de concert les Iroqmis à toute ou-
trance, & qu'on ne pofe'oit les armes qu'a-

près avoir anéanti cette Nation. Le Rat
s'engagea pour lui & pour les Hunms à

cette claufe ; & Mr. de D^tumvilie après

avoir fait dire à ce Chef qu'il acceptoit la

condition dumarché, l'en aflura lui-même
de vive voix. Cette dernière circonlknce,

qui valloit bien une ratification dans les

formes, fe paila le i. de Septembre 1687.

c'eft-à-dire deux jours avant que je partiffe

de N'.ngara pour mon voyage des grands

Lacs. Le Rat faifant donc fond fur la

parole d'un Gouverneur Général , comme
îl auroit fait fur celle du Roi même, par-

tit de Miffilimakinac avec une Compagnie
de cent bons hommes, bien réfolu d'aller

faire quelque chofe de confidcrable chez

les îroquots. Ce Commandant ayant pris

fon chemin par le Fort Frontenac s'y arrêta

pour y prendre langue, h pour faire repo-

fer fes Guerriers. Là nôtre Huren apprit

que Mr. de Dcmnville négocioit aduelle-

ment la Paix avec les cinq Nations Iro-

quoifes, & que même il at;endoit dans huit

ou dix JOUIS, des Amballadeurs & des Ota-
ges
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ges à Monreal de la part de ces Peuples,

pour conclure un Traité qui ne pût fe rom-
pre : ainfi , ajouta le Commandant de Fron-

îenac^ vos defTeins ne font plus de faifon,

& je vous exhorte à retourner fur vos pas.

Cette nouvelle fut un coup de foudre pour
le Rat ; il en connut d'abord l'importan-

ce, & il vit bien qu'on facrifioit fa Na-
tion. Cependant , comme ce Sauvage a

beaucoup d'efprit, il prend fon parti furie

champ : Sans témoigner rien de fa furpri-

fe, fans laiffer échaper ni plainte, ni repro-

che, il répond froidement au Comman-
dant que fon coiifeil ctoit trop raifonnabic

pour ne pas le fuivre , & le laiiTant dans
cette bonne opinion, lui & fcs Guerriers

quittent le Fort : Mais le rufé Sauvage
peif^bit bien à autre chofe qu'à retourner

chc2 fa Nation. 11 alla fe porter avec fa

troupe à l'endroit par où les Ambiiîadcurs
& les Otages Iroqums dévoient néce/faire-

ment pnlfcr, & il les attendit là de pié fer-

me. Après quatre ou cinq jours les Dé-
putez des cinq Nations parurent ; ils avoicnt
avec eux quarante jeunes hommes choifîs,

& deltinez pour refter entre les mains d©
nôtre (iouverneur. Le Hmon en embu(«
cade ; & qui voyoit tout fan^ être vu don-
na le loilir à ces malheureux V(.y;îgeurs de
débarquer tranquillement j mais fi tôt qu'il

les vit à découvert, il fondit fur eux avec
fes Guerriers Les irocfuot -nourdii d'une
rencontre auffi funefte qu'elle étoir impré-
vue , ne firent pas réflexion à la loi natu-

relle qui eil de céder à la force majeure,
Ma, ac
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& de s'abandonner à la difcrétion du plus

fort : Leur premier mouvement fut de fe

défendre ; mais comme l'ennemi étoit en
plus grand nombre, & mieux préparé qu'eux,

ou en coucha plufieurs par terre : Les au-
tres voyant bien qu'ils ne pouvoient éviter

la mort non pas même par la fuïte, im-
plorèrent la compaiTion du Vainqueur, &
furent tous faits prifonniers , ou pour mieux
dire efclaves. Quand on les eut bien &
dûment liez fuivant la coutume, le malin
Rat leur dit qu'il n'avoit fait qu'exécuter

les ordres du Gouverneur des François ;

que celui ci bien informé de la marche
d'un parti de cinquante Iroquois , &dutems
même de leur paffage, il l'avoit envoyé
pour les tailler en pièces. Ces pauvres

gens prirent cela pour argent comptant , &
quel Européen, je vous prie, n'auroit pas

donné dans un panneau ii bien tendu ? Ils

ne doutèrent donc point que Mr. de De-
mnville ne fût unfcélérat, &jugcï, Mon-
fieur, quelles bencdiélions ils donnèrent à

nôtre Nation. Ils contèrent naïvement le

fujet de leur voyage au Chef des Hurons^

& ils efpéroient bien le faire entrer lui &
fa troupe dans les fentimens d'indignation

& d'horreur qu'eux Iroquois avoient conçu
pour le Gouverneur Général. En effet,

le Rat jouë admirablement le perfonnage
d'un homme outré de colère : il déclame,
il s'emporte, il écume, & jamais Aâeur
ne contrefit mieux le Rolland de la Scène.

Le Maître des François , s'écrioit-il , avoir

jette les yeux fur moi pour me faire l'in-

ftru-
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ftrument de la plus noire trahifon , qui fût

jamais ? Il n'en eft pas où il penfe, & je

m'en vengerai quand j'y devrois périr. Puis

s'adrelTant aux prifonniers parmi lefqucls

étoit le Chef de la Dcputation nommé
*ïheganeforem ^ mes Frères^ leur dit- il, ([uoi

que nous foyons en guerre
,
je vous rem la li'

ùerié. Il ne fera pas dit que le Gouverneur

des François aura trouvé en moi un infâme

Minijire de fa Scélératefje. Retournez, donc

chez, vos gens , ^ dites aux cinq Nations que

la feule reconnoiffance que je demande pour la

Jrace que je vous fais y c\ft q h''elles m'aident

me venger d'un perfide. Les îroquois plus

que perfuadez par là de la droiture & de la

candeur du fourbe ne fe laffoient point de
chanter fes loiianges , ni de le remercier.

Ils l'airurerent même, qu'en cas qu'il vou-
lut fc defunir de et traître de Gouverneur

,

& faire la Paix féparcment avec les cinq

Nations, ils s'engageoient à faire réuffir la

chofc par leur crédit. Quoi que le délié

Huron eut un but bien différent , i! reçût

l'offre avec une joye apparente, & donna
de bonnes efpérances pour la conclufion

de cette affaire. Cependant il fit diflribuer

des fufils, de la poudre & du plomb aux
Iroqmis , & les renvoya chez eux aufli con-

tens du Rat qu'ils étoient irritez contre Mr.
de Denonville.

Le Rat, comme s'il eut aprehendé que
cette machine ne fut pas fuffifante pour
fon defTein, en fit joiier encore une autre.

Ayant perdu l'un de fes Hurons dans le feu

de la rencontre, il retint ea la place du
M 3 iiiQrt
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mort un Chaounnon adopté par les Iroquoi^

& il en fit fon efclave, & dès qu'il fut à

MiJJilimakwac par où il avoir pris la route
tout exprès, il en fit prefent au Comman-

, dant du Fort. Celui-ci qui ne fçavoit pas
les intentions ni les démarches de M. de
Denuîivtlle pour la Paix avec les cinq Na-
tions, condamna d'abord le prifonnier à

être fufillé. L'Innocent fut fon propre Avo-
cat, & plaida fa caufe le mieux qu'il pût :

il ne manqua pas d'alléguer la bonne foi

fur laquelle lui & fes Compagnons étoient

venus à la foilicitation du Gouverneur ;

DOS gens prenoient cela pour une fable, &
croyoient que la crainte de la mort faifoit

cxtravaguer ce malheureux, ouluidonnoit
l'adreffe d'inventer un Roman pour tâcher

de fiuver fa vie. Les Hurom de leur côté

favorifoient l'exécution, faifant fcmblant

de convenir que tout ce que le Chaouama
alléguoit étoii faux, & qu'il falloir que cet

Efclave forgeât cette hifloire, ou qu'il fût

hors du fens, fi bien que fans avoir égard

à fes raifons on lur brûla la cervelle. C'é-

toit-là précifément le fouhait du méchant
Rat. En effet, incontinent après le fuppli-

ce du Chaouanon le Chef des Hurms prend

en particulier un Iroqmù qu'il avoir depuis

long-tems à fon fervice ; il lui donne la li-

berté de retourner dans h. Patrie pour y
pafTer tranquillement le relk de fes jours

;

mais en même tems il détefte ce qui vient

de fe pafTer ; il peint rinju[lice& la cruau-

té du Commandant avec les plus noires

couleurs, & après avoir bien exhorté fon

affran-
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affranchi à s'en plaindre hautement aux cinq

Nations, & à les exciter à la vengeance,

il le congédie. Ces deux Souterrains allez

bien conduits , comme vou voyez , ne
manquèrent pas d'avoir leur effet. M. de

Dcmyivile y fut trompé le premier : Ce
n'efl: pas qu'on ne 1 eut averti du mm vais

tour que le Rat lui avoit joiié ; mais ii eut

la précaution de faire favoir fon innocence

aux Iroqmts ^ & s'imaginant que ces Peu-
ples voudroient bien l'en croire fur fa pa-

role , il s'endormit fur les fuites, & de-

meura fort en repos. Se flatani même d'a-

voir renoué la partie il attendoit tous les

jours dix ou douze Députez pour conclure

une bonne Faix au nom des cinq Nations.

Nôtre Gouverneur fe mécomptoit étrange-

ment. Au lieu d'une Dépuration pacifi-

que , douze cens Guerriers Iroqmîs débar-

quèrent au bout de llfle de Monreal, &
firent tout ce que la rage peut infpirer à

une Nation féroce, & qui fe croit outra-

gée. Ils pillèrent & brûlèrent toutes les

Habitations de ce canton-là, & tous ceux
qui tombèrent entre leurs mains furent

égorgez fans diftinction d'âge ni de fexe.

Jugez, Monficur, li la conftcrnation fat

grande dans Monreal , & Il Madame de

DeMonville qui s'y trouvoit enfermée avec

Monfieur fon Epoux eut belle peur. Ce-
pendant le Gouverneur Général fe conten-

ta d'envoyer contre ces Furieux cent Sol-

dats & cinquante Sauvages , n'ofant pas

affoiblir fa Garnifon : mais c'étoit envoyer
ces pauvres gens à la boucherie

,
que pou-

M 4 voient-
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voient-ils en fi petit nombre ? auffi furent-

îls prefque tous tuez ou fait prifonniers.

De tout le Détachement il ne rentra dans

la Place qu'un feul Soldat & douze Sauva-

ges dont une partie portoit M. de Longueil

qui avoit eu une cuifTe caflec en combat-
tant à la tête de toute la troupe dont il

avoit été nommé le Commandant : Les
autres Officiers, favoir Meilleurs de laRa-
terre ^ Si. Pierre Deaùy la Plante ^ Ville

De>ie\ font demeurez aux Iroqmis ; leur

fort me paroît beaucoup plus déplorable

<îue celui des morts; car probablement les

Barbares fe vengeront à loifir & de gayeté

de cœur fur ces honnêtes gens. Après la

défaite entière du Détachement les IroquoK

ne trouvant plus d'obftacles firent tout ce

qu'ils voulurent. On ne peut exprimer la

terreur & la defolation qui ctoient répan-

dues par toute l'Ifle. Le mal ceffa néan-

moins plutôt qu'on ne penfoit , & ces Guer-
riers , foit qu'ils aprehendaffent un revers

de fortune , ou qu'ils fuffent las d'extermi-

ner, fe rembarquèrent fans la moindre op-

pofition, & emportèrent autant de butin

cjue leurs voitures en pouvoicnt contenir.

Ke me demandez point comment iVl. de

Demnvilk ne fit pas tous les efforts qu'il

pouvait pour réfifter à cette invalion ; ce

Gouverneur avoit aparemment fes raifons,

& c'eil tout ce que je fçai là-deflus. Au
refte dans cette expédition les Iruquois ne

perdirent que trois hommes, encore ne les

perdirent-ils que par une avanture extraor-

dinaire. Ces trQis Guerriers ayant trouvé

dtt
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du vin dans une Habitation s'en donnèrent

fi bien à cœur joye qu'en peu de tems ils

ne fe connurent plus. Un Vacher Cana-
dien qui étoit leur efclavc depuis quelques
années les voyant dans un état à fc laifTer

fout perfuader, & qui avoit eu la pruden-
ce de ne pas boire, les conduifît adroite-

ment vers un de nos Forts : Si-tôt qu'on
eut connu ce que c'ctoit on ouvrit, & les

Iroqmis entrèrent fans favoir ce qu'ils fai-

foient : Une cave leur tint lieu d'apparte-

ment, & on les y laififa pafTer leur ivrefTe.

A leur réveil ils furent bien étonnez , com-
me vous pouvez croire : je ne puis vous
dire s'ils pafferent beaucoup de tems à bail-

ler, & à s'étendre avant que d'appercevoir

leur malheur
; je ne fai pas non plus s'ils

vomirent de grands blafphémes contre la

puiflantc & captieufe Divinité de Bacchus
;

ce qu'on m'a donné pour certain , c'eft

qu'auiîi-tôt qu'on les entendit chanter , car

ils ne manquent pas de le faire dès qu'ils

fe voyent entre les mains de leurs ennemis s

on courut à eux : Le deflein étoit de les

lier pour les conduire à Monreal ', mais
quand les prifonniers virent les cordes, ils

s'armèrent de quelques bâtons qu'on avoit

laifTé dans le cachot, faute de prévoyance,
& fe défendirent fi vigoureufement qu'on
fût obligé de les aflbmmer fur la place â

grands coups de fufil. On mena le Va-
cher à Monreal pour le faire voir à M. de

Denonville qui l'interrogea beaucoup fur

les koquoif^ & principalement touchant la

deiBiere affaire. Le Canadien répondit à
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tout, & dit entr'autres chofes que le ma
caufé par le Rat écoit fans remède ; que
les cinq Nations croyant de bonne foi la

fourberie àxiHuron, ils avoient pris à cœur
cet outrage prétendu, & qu'il feroit trgs

mal aifé de les faire revenir ; qu'ils étoient

fort éloignez de fe défier de la malice du
Rat, & que bien loin d'avoir aucun reffen-

timent contre lui, ils approuvoient fon ac-

tion, difant qu'il avoit ufé du droit de la

Guerre
;

qu'ils avoient même beaucoup
d'eftime & de reconnoiffance pour lui , de
ce qu'il avoit defaprouvé la conduite des
François , & renvoyé leurs gens fi géné-
reufement, fur quoi ils étoient difpofez à

conclure une Paix particulière avec lui.

Voilà, Monfieur, le fujet du chagrin de

Mr. àe Demnville contre le Rat. Celui-ci

De s'en étonna pas beaucoup, comme vous
avez vu ; il brava le Gouverneur, & paffa

:fierement par Monreal fans qu'on ofât met-
tre la main fur lui. Je croi qu'on fît en
cela très-fagement : Les Hurous n'auroient

pas manqué ^de ranger fa mort, & le re-

ïtiéde eut été pire que le mal. D'ailleurs,

le Rat alléguoit pour fa juftification qu'on
î'avoit trompé ; reproche que M. de De-
Tionville avoit à fe faire , ne pouvant s'em-
pêcher de fe reconnoître en cela le premier
auteur de tout le defordre ; tant il eft vrai

que la foi publique doit être inviolable, &
qu'il n'y a point de raifons, quelques ap- .

parentes & quelques fpécieufes qu'elles

foient qui puiflTent en difpcnfer. Au refte,

cette irruption des Iro^mis affligea fenfîble-

menî
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ment M. de DemnvHle ^ & il reconnut bien,

quoi que trop tard
,

qu'il avoit péché dans
la précaution. Une autre circonftance fâ-

cheufe, c'cfl; que cette avanture entraînoit

inévitablement la perte du Fort Frontenac.

En effet, ce porte commençoit à manquer
de vivres , & nos gens n'ofant fortir pour
en aller chercher ,'" étoient en rifque de
mourir de faim. On ne pouvoit pas non
plus leur envoyer du fecours, parce qu'on
jugeoit bien que l'ennemi gardoit foigneu-

fement & en bon nombre les paflfages des

Catara6l:es ; ainfi le feul parti qui reftoit à

prendre , c'étoit de faire fauter le Fort , &
de retirer la Garnifon. Pour cela , il fal-

loit en donner avis au Commandant, &
comme le voyage ne pouvoit être plus pé-

rilleux, la difficulté étoit de trouver quel-

qu'un qui voulût fe hazardcr. Enfin, le

Sieur de St. Pierre t^Arpentigni s'offrit d'y

aller feul à travers les Bois : on admira
fon courage ; mais on s'en tint à l'admira-

tion , & perfonne ne fe prefenta pour ac-

compagner ce brave. Il partît donc efcor-

té d'une réfolution déterminée, & il eut

pourtant le bonheur d'arriver à Frontenac.

M', de Valrénc qui commandoit au Fort,
reçût le meffageavec plaiiîr, carefla beau-

coup le vaillant Meffager, & ne perdit pas

de tcms pour exécuter l'ordre. Il mit par

des mines & avec de la poudre les quatre

Bàftions en état de fauter, & après avoir

brûlé trois grandes barques dont on fe fer-

voit pour intimider les Iroqmis dans un
tems de Guerre, ou pour leur porter des

M 6 Mar-
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Marchandifes pendant la Paix, il s'embar-

qua avec fa Garnifon, & dcfcendant les

Catara6les du Fleuve, il aniva hcureufe-

ment à Monreal : Sa venue fut une petite

confolation pour M. de Demnville quipar-

XM aulîi-tôt avec ce Commandant pour fe

rendre ici. On a auffi abandonné le Fort

de Niagara. G'eft un grand malheur pour

les Colonies qu'on ti'ait pu conferver ces

deux polies : ils étoient dans une fituation

tout- à- fait propre pour faire la guerre aux
Iroqmis. Les Sauvages nos amis & nos al-

liez ayant ces deux Places de retraite euf-

fent été plus hardiment en parti, & au-

roient même fait des courfes jufques dans

les Villages des cinq Nations. D'ailleurs

les Iroqmis ne pouvant plus fortir de chez

eux pour la Pêche ou pour la Chaflc, fans

rifque d'être égorgez , & manquant par là

de Caftors pour trafiquer des fufils, de la

poudre, des balles & des filets, auroient

péri faute d'avoir dequoi vivre & dequoife

défendre ; du moins ils eulTent été con-

traints d'abandonner k Pais. Mais d'un

autre côté, il n'eft pas pofîîble de garder,

ni d'entretenir les Forts de Frontenac & de
Niagara pendant une rupture avec les Iro-

auois : Les Cataraâes prefque inacceflîbles

font trop favorables à ces derniers, & dix

d'entr'eux bien embufquez y peuvent arrê-

ter mille François à coups de pierres.

M- de Bonaventure , Capitaine& Proprié-

taire d'un Vaifleau Marchand , vient d'ar-

river de France. Il nous aporte pour nou*

velle aue le Roi» à Va follicitiitioa de M.
J6-
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le Duc de Beauvilliers a nomme Mr. de

DenonviUe Sous-Gouverneur des Princes

fcs petits- fils, & que Mr. de Frontenac eft

en chemin pour venir nous gouverner en-
core une fois. Tout le monde ne s'ac-

commode pas de ce changement : Les Je-
fuites, fur tout, en paroifTent bien mcrti-
fieï, & ils ont fujet de l'être, fi ce que la

Gazette fcandaleufe leur attribue , n'eft

point faux. On prétend que ces Révérens
Pères, qui, comme vous fçavez, font de
dangereux Machiniftes, noircirent, il y a
fept ou huit ans, & cela de concert avec
l'Intendant du Chefnecm, & le Confeil Sou-
verain, noircirent, dis je, fi bien M, de
Frontenac à la Cour, que ce fût la vérita-

ble caufe de fon rapel. Si cela eft, il fout

que ce Gentilhomme ait prouvé la calom-
nie ; mais il n'en fera ni plus ni moins
des calomniateurs. Il faut avoiier néan-
moins, que ce coup imprévu les a étour-

dis ; quelque beau femblant qu'ils fafTent,

leur joye paroît vifiblement affedée, & ils

ne fauroient s'empêcher de fe montrer aflèz

pour faire voir qu'ils craignent le jufte ref-

ientiment du nouveau Gouverneur. Il n'en
va pas de même des autres Habîtans : Les
Nobles, les Officiers, les Marchands, les

Soldats, le gros & le menu Peuple, tous
enfin ont témoigné une joye incroyable du
retour de M. de Frontenac : Ils l'attendent

comme les Juifs font le Meflîe, & ils (c

préparent à célébrer fa bien-venue par des
réjouiffances extraordinaires. Il n'y a pas

juf<iu'aux Sauvages qui ne falTem éclater

M 7 leur
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leur joye, & vous n'en ferez pasfurprîs,

Mbnlieur
,
quand vous faurez que Mr. de

Frontenac s'étoît attiré pendant Ton premier
Gouvernement, l'eftime, Tamour, la con-
fiance non feulement des François, mais
même de tous nos Alliez, & que les Na-
tions cîrconvoifînes le regardoient comme
l'Ange tutelaire du Païs. Vous ne man-
querez pas de tirer de tout cela des confe'-

quences fâcheufes pour M. de Demnvilk
;

ce n'eft pas ma faute, & je n'ai d'autre

vûë que de vous apprendre ce qui fe pafle

ici. Quant à fodeur que ce Gentilhomme
y laifïc, c'eft dequoi je ne me mêle point:

que les imputations qu'on lui fait foient

bien ou mal fondées ; qu'il foit aimé ou
haï, ce ne font point mes affaires. Je ne
faurois , au moins le taxer d'une table trop

fplcndide, car je n'ai jamais eu l'honneur

d'y être invité. Tout ce que je vous puis

dire c'eft qu'il fe prépare à partir, &jecroi
bien qu'il a une grande impatience d'en
venir là. Pour moi, j'efpére m'embarquer
pour la Rochelle dans le même VailTeau

qui apportera M. de Frontenac.

Je fuis Monfieur vôtre &c.

A Québec le 28. Septembre 16S9.

LE T.
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L E T T^R E XVIII.

Arr'wéi de Mr. le Comte de Frontenac.

Sa récepion. Son voyage k Monreal,

RetMjfment du Fort de Frontenac,

O N S lE U R,

On a donc adjugé XzTcxxtàQ Lahontan'^

Ne fuis-je pas bien à plaindre ? Pendant
que je fais les aifaires de ma Patrie, elle

me met à la beface, & comme fi je n'é-

tois pas aflèz malheureux de roder dans un
autre Monde & parmi des Sauvages , mes
propres Compatriotes meperfécutent &me
dépouillent de mon bien. La confolation

que vous me donnez cft admirable, & je

tâche de la faire valoir en bon Philofophe.

Oui ? je prendrai volontiers patience pen-
dant une centaine d'années : au bout de ce

terme j'aurai apparemment dequoi rem-
bourfer le Pofreffeur

;
je prouverai par de

bons certificats que j'étois aâuellement
dans le fervice de l'ifenerique. Lors qu'on

fit
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fît l'adjudication ; ainfî je ne manqucraî
pas de renrrer dans mon Patrimoine, &
j'en jouirai paifiblement tout le refte de
mes jours. La difficulté ne confifte qu'à
pouvoir vivre un Siècle: La courfe eft lon-
gue, i\ il efl; à craindre que je ne demeure
en chemin. G'eft là, je vous afTure, ce
qui m'inquiète le moins, & je regarderois

une vie de cent ans comme un plus grand
malheur pour moi que ne l'eft la perte de
ma terre. Au refte , Monfieur de Fronte-

nac m'a régalé pour fa bien-vennë d'une
révocation de congé : j'ai employé toute

ma réthorique pour le fléchir, mais il n'y

a pas eu moyen, & comme i! m'offre fa

bourfe & fa table, j'ai été contraint d'en-

rager de bonne grâce, & d'obéir avec de
grands remercîmens. LaifTons là mes in-

fortunes domeftiques, & parlons de ce qui
s'eft paffé depuis ma dernière.

Je ne fçaurois mieux débuter que par
l'entrée du nouveau Gouverneur en cette

Ville. 11 arriva le quinzième d'Oâobre,
& il débarqua le même jour à huit heures
du foir. Le Confeil Souverain efcorté des
Habitans fous les armes, fut le recevoir à
la defcente du V^aillèau, & comme le Port
& la Ville étoient également illuminez de
flambeaux, de lanternes & de lampes, ce-
la formoit un jour artificiel fort agréable à
voir. Monfieur de Frontenac marcha en
pompe jufqu'à fon Palais où il fut faluéde
trois décharges de canon & de moufque-
tcrie, & chacun s'emprefiTu de marquer par
des feax de joye, & par d'autres réjouiflàn-

ces
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ces le fenfîble plaifîr que le retour de ce

Seigneur caufoit au Public. Dès le même
foir tqus les Corps du Canada vinrent ren-

dre leurs devoirs , & furent admis fucceffi-

vement à complimenter. Les Jefuites ne
furent pas les moins ardens à demander au-
dience, & l'on ne douta point qu'il n'y eut

dans leur Harangue beaucoup plus d'art

que de fincérité. Le lendemain , Monfieur
de Frontenac fe rendit à la grande Eglife

où l'on chanta le TeDeum : ilpafla le relie

du jour à recevoir les vifîtes des Dames
qui avoîent certaines raifons fecrétes pour
être bien contentes, &à voir des feux d'ar-

tifice que plulîeurs perfonnes firent joiier

pour embellir la fête. Ces réjoiiiflances

augmentèrent pendant cinq jours de fuite,

& elles ne celTerent que par le départ du
Gouverneur pour Monreal. Jugeï de là

,

Monfieur, fi ce Gentilhomme eft aimé ici,

& fi le Roi a fait plaifir à fes Sujets à^^Ca-

nada de le leur renvoyer. En effet , on fe

promet un bonheur accompli de fon génie

fupérieur, de fa conduite fage & judicieu-

fe, & fur tout de fon beau naturel. Cet-
te efpérance eft fondée fur le fouvenir des

'

dix années de fon premier Gouvernement :

Monfieur de Frontenac rendit au Canada le

repos, l'abondance, la fureté ; on poiTeda

pendant tout le tems de fonadminiftration
ces trois avantages eflentiels de la Société

civile, & ce fût ce qui lui procura avec

juftice le glorieux titre de Redemptor Pa-
trice. Cet éloge lui convenoit d'autant

mieux
, que fuivam le témoignage de tous
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les honnêtes gens, lors que Mr. de Fro»-

tenac vint en Canada la première fois , il y
trouva les Colonies dans un pitoyaWe état.

La guerre avec les Iroquois avoir caufé une
defolation univerfelle : Ces Barbare^ avoient

brûlé nos Plantations, ils avoient égorgé

des milliers de François : Le Laboureur
étoit afTommé dans fon champ, le Voya-
geur enlevé dans fes courfes, & l'altéra^

tion du Commerce jettoit le Négociant
dans la difette, h l'Artifan dans la pau-

vreté : La famine affligeoit le PaVs, & com-
me les Habitans cherchoient à fe tirer de

cette mifere, les Colonies fe dépeuploient

& devenoient à rien. Enfin, la Nouvelle

"France étoit perdue ; elle alloit périr infail-

liblement fi Mr. de Frontenac ne l'eut fau-

vée en faifant la Paix avec les Iroquois, je

croi vous avoir expliqué dans ma cinquiè-

me Lettre la manière dont la chofe s'exé-

cuta. G'étoit le plus grand fervice que ce

Gouverneur pouvoit rendre dans fon porte

à Sa Majefté : La guerre contre \es Iroquois

cft afFreufe & terrible : Pourquoi plus que
les autres guerres, direz-vous ? C'eft que
ces Barbares ne prennent les armes que par

un motif de relTentiment, & qu'ils n'ont

point d'autre but que celui de fatisfaire

leur haine & de contenter leur fureur ; au
lieu que dans nôtre Monde l'animoficéper-

fonnelle ne domine pas dans une rupture,

& nos Nations fc font la guerre pour foû-

tenir un droit qu'elles ont, ou qu'elles di-

fent avoir.

Pour reprendre le fil des nouvelles, le

jour
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jour du débarquement de M. de Frontenac

M. de St. Valters nôtre Evéqae arriva par

un heureux hazard au Port de cette Ville:

Ce Prélat s'étoit embarque le prîntems der-

nier dans un Bâtiment qu il fit fréter tout

exprès pour le tranfportc- à rj<adie, ïtljle

de Terre-NeuTe ^ & à plufieurs autres en-
droits qui (ont du Diocéze de Qutbec
Nôtre Gouverneur s'étant à peine don-

né le tems de refpirer des fîitigues de la

Mer fe mit en Canot pour Monreal, &
m'ordonna de l'accompagner dans ce voya-

ge. Tous ceux qui étoient auprès de lui

le fuppliérent inftamment d'abandonner ce

defTein , ou plutôt d'en différer l'exécution

jufqu'au retour du printems : on lui remon-
tra que la mauvaife faifon ayant déjà com-
mencé , il commettoit trop fa perfonne en
s'expofant au froid , aux glaces & aux au-

tres périls d'une route longue , incertaine

,

& très-haïardeufe. Vous vous fouvien-

drex, s'il vous plaît, Monfieur, qu'en ce

paVs-ci l'hiver eft fort diligent ; il y vient à

grands pas, & nous avons en Odobre des

gelées plus fortes & plus épaifles que vous
n'en avez à Paris au mois de Janvier : de-

mandez-en, je vous prie, la raifon àMef-
iïeurs de l'Obfervatoire

;
peut-être auront-

ils befoin de toutes leurs longues vues pour
la trouver , car en raifonnant fur le Syfté-

me ordinaire, il femble que la chofe de-

vroit aller tout autrement. Quoi qu'il en
foit , on ne pût rien gagner fur l'efprit de
Monfieur de Frontenac, &fon âge avancé,

car il a foixante huit ans, ne l'empêcha
point
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point détenir ferme dans faréfolutîon. La
fortune a fécondé le courage du Gouver-
neur : Nous avons fait le voyage fans ac-

cident, & c'eft aujourd'hui le feptiémejour

que nous fommes revenus en cette Ville.

Ce Seigneur avoit bonne envie que nous
poufTaflions jufqu'au lieu où avoit été le

Fort qui portoit fon nom i l'abandon de

ce porte lui tenoit au cœur, & il vouloit

aller le rétablir lui-même à quelque prix

que ce fût : mais tout Monreal s'y oppofa.
,

Les Nobles, les Prêtres, lesHabitans, en-

fin tout le monde le pria, mais d'une ma-
nière fi tendre & fi preflante , de ne point

s'expofer au rifque des paffages , des Sauts

& des Gatarades qu'il faut inévitablement

franchir qu'il fe laifïa toucher , & qu'il fa-

crifia fon panchant à l'affedion de fes in-

férieurs. Pour fe dédommager de ce fa-

crificc ; il détacha plufieurs Gentilshoni-

mes Canadiens , & cent Coureurs de bois

fous le commandement de Mr. Mantet,
pour aller reconnoître l'état du Fort de
Frontenac. Je vous mandai dans ma der-

nière que Mr, de Valre'nes en fe retirant

avoit tâché de faire fauter les Baftionsavec

de la poudre : heureufement que ce Com-
mandant avoit mal réuffi 3 nos gens ont

trouvé le dommage beaucoup moins grand
qu'on ne s'étoit imaginé ; ils ont déjà re-

levé quelques toifes des murailles abattues,

& ils comptent d'avoir relevé tout- à- fait le

Fort avant la fin de l'hiver ; ce font des

nouvelles toutes fraîches, M.t.àe. Frontenac

les reçût hier aa foir. Je ne veux pas fup-

primer
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primer une circonftance aflèz curîeule qui
concerne le retour de ce Gouverneur. Vous
avez apris par ma treizième Lettre que M.
de Demnvtlle avoir fait prefent au Roi d'un
certain nombre à^lroqmts pour fervir dans
les Galères de Sa Majefté : C'étoit adoucir

la reprefaille, mais non pas de beaucoup,
car la vie d'un Forçat ne vaut guère mieux
que la mort. La plupart de ces mifcrables

ont fuccombé fous le poids de la chaîne ;

ils ont expiré fous la rame, ou fous les

coups de nerf de bœuf; mais on a fait grâ-

ce aux autres, & Mr. de Vrontenac les a
ramenez avec lui. Le plus diftingué de la

troupe e'toit dans fon Païs Chef des Goyo-
gmnsj & fe nomme Oreouahé : Ce Sauva-
ge en confideration de fon grade a été dil-

penfé des Galères, & comme il marque
de l'eftime pour nôtre Nation , & un grand
attachement à la perfonne de Monfieur le

Gouverneur, il lui a fait l'honneur de le

loger dans fon Château. Ne croyez pas
pourtant que la reconnoifTance fait le feul

motif de cette honorable hofpitalité ; l'in-

térêt, qui, comme bien fçavez fe fourre
par tout , y a fa bonne part. On ménage
Vlro^mts parce que Ton prétend s'en fervir

pour négocier un accommodement avec
les cinq Nations. Ce feroit une très-bon-

ne affaire ; mais je ferai bien trompé fi ce
projet n'avorte pas : je bâtis ma conjedu-
re fur trois raifons qui me paroiffent foli-

des : je les ai communiquées à Monfieur
de Frontenac qui ne les écouta qu'à la hâ-

tCj & qui m'a dit qu'^l vouloit, après le

départ
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départ des VaifTeaux, s'entretenir à fond
avec mii fur cetre matière. Je pafle fous
filence Tentrevûë du nouveau Gouverneur
avec celui qu'il eft venu dépofleder ; la
matière efl trop délicate, & j'aime micui
vous la porrer que de vous l'écrire ; il y a
une efpéce de nouvelles qui ne doit point
entrer dans la fphére des yeux, mais dans
cei;e des oreilles, ad aurem. Monlîeur &
Madame de Demnville mènent avec eux
en France quelques OfSciers qui fe f.atent
d'un prompt avancement par le crédit de,
ces Patrons. Comme le vent d'Oiiefl: eftj
clair & modéré, & que d'ailleurs la faifG^J
de quitter le Fort eit fur fon déclin, on!
ne doute pas que les Vaiflcaux ne mettent i

demain à la voile. Voilà tout ce que vous
aurez de moi pour cette voiture. Adieu
Monfîeur

,

Je fuis vôtre &c.

A Québec ce if. Novembre I689.
\

LE T,
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LETTRE XIX.

Incurfion dans la Nouvelle Angleterre,

Cr dans U Nouvelle York. Funejie

jimbajfade des François chez, les Iro-

quois. Emrepnft mal concertée des Ah-
glois CT- des Iroquois qui fe joignent

four attaquer la Colonie far terrt.

O N S I E U R,

Vôtre Lettre a fait bon voyage : Le Maî-
tre d'un Bâtiment Rochelois, chargé de vin

& d'eau de vie , & arrivé à Qifclfe<. depuis

environ quinte jours a eu foin de me la

faire tenir. Je voi que la curiofité vous a
pris de connoître à fond nôtre Commerce
du Canada : Je voudrois pouvoir vous fa-

tisfaire ; mais cela ne fe peut point à pre-

fent : e ne polTéde pas encore ^Ifez bien

la matière, & comme d'ailleurs elle n'elt

pas de mon reffort, je n'en ai atrapé que
C€ qui s'eft olFert à moi chemin faifant.

Mais
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Maïs donnez vous un peu de patience

vous ne perdrez rien pour attendre. Je
vais me faire pour l'amour de vous un bon
aprentif négociant

;
je n'omettrai rien pour

découvrir le fin du métier, & j'efpére vous
envoyer un jour fur cela des Mémoires fi

amples & fi exads que vous ferez en état

de faire la leçon à bien des Maîtres. Ce-
pendant qu'il plaife à vous & à vôtre cu-

riofîté d'accepter en dédom.magement de
ce délai un récit de ce qui s'eftpafTé en ce

Païs-cî depuis ma dernière Lettre.

Après le départ de Mr. àcDemfjviUe'M.,

de Fro^temc prit poiïèlîion du Fort où les

Gouverneurs Généraux font leur réfîdcnce

ordinaire, & il prit fes mefures avec le

meilleur Architede du Pais pour le faire

rebâtir au plutôt. Au mois de Janvier Mr-
à'Iberville^ l'un de nos plus biaves Gen-
tilshommes demanda & obtint la permiffion

d'aller ruïner une petite Ville de la Nou-
velle York nommée par les Iroquois Gorwr,
c'cfi ainfî que ces Sauvages appellent auffi

,

le Gouverneur Général de cette Colonie
Angloifc. Ce delTein demandoit beaucoup
de courage & de réfolution. La courfe

étoit de cent cinquante lieues d'allée , au-

tant de retour, & cela fur les glaces, fur

les néges, & au fort de l'hiver. Toutes
ces difficultez ne firent que piquer la va-

leur de nôtre Gentilhomme Canadien : Il

part donc à la tête de trois cens hommes,
une partie Coureurs de bois , & l'autre SaunJj
vages, & il fait une marche fi fecréte & ii^
heureufe qu'étant arrivé fur les lieux fans

avoir
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avoir été df5'couvert, ni fans trouver deré-
fîftance , il pilla, Brûla,' faccagea totit à

fon aîfe la bicoque & fcs environs
;
pour

furcrort de bonheur, il rencontre en reve-
nant un parti de cent Iroquois ^ & le taille

•en pièces. L'iixploit de Moniieur Alber-
ville ne nous étoit avantageux qu'en ce
-qu'il affoîblifToit l'erinemi ; mais voici une
prouefTe plus utile. 'A peu près dans le

inême tems que le Détachement précédent
fe mit en Campagne Mï.dePortneuf^ aulîî

Gentilhomme Canadien partit de Québec
avec cent cinquante Coureurs de buis 6c

'iautant de Sauvages : Cette troupe avoic
ordre d'aller afliegcr Kenebeki^ Fort appar-
tenant aux Anglois , & fitué fur les Côtes
maritimes de la Nouvelle Angleterre^ vers
les frontières de VAcadie. Nos gens arri-
vez devant cette Place, fe mirent en de-
voir de l'enlever par force. Mais ils trou-
vèrent à qui parler, & la Garnifôn fit une
'fort belle défenfe. Cependant les Affie-
gcans fe dcpiccnt & ne veulent pas en avoir
•le démenti : on fait donc voler contre le
Fort_ quantité de Grenades , & d'autres feux
d'artifice

; pendant ce tems-Iàles Sauvages
qui naturellement n'aiment pas à aprocher
l'ennemi de trop près fe lailfent piquer
d'honneur, & s'animent affez pour faper
ou pour efcalader les paliffades de tous co-
tez

; fi bien que le pauvre Commandant fe
trouvant entre le feu & le fer, & ne pou-
vant fournir à tout fut oblige de fe rendre
•à difcretion. Tout le détachement fit bien
«ans cette occafion \ mais on dit que les

'tm/e /. N Sau-
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Sauvages l'emportèrent fur les Coureurs
de bois leurs rivaux en bravoure , & que
c'eft aux premiers qu'on eft principalement
redevable de cette Conquête.

Pour vous mettre àprefentfur mon cha-
pitre, vous n'aurez pas oublié, Monfieur,
que nôtre Gouverneur avoit deflein de
m'entretenîr à fond touchant les Iroqmis :

il prefTa fa vûë plus loin, & fans m'en de-
mander mon avis, il réfolut dem'euvoyer
en ce païs-Ià. En effet, fi-tôt que les eaux
furent ouvertes Mr. de Frontenac me dé-

clara fon deflein , & m'aprit qu'il avoit jet-

té les yeux fur moi pour aller faire despro-
pofîtions de Paix aux cinq Nations. „ Par

„ quel endroit , Monfieur , lui répondis-

„ je, aî-je pu avoir le malheur de vous

„ déplaire ? Vous même qui m'avez fait

„ vivre fi généreufcment cet hiver, vou-

„ lez-vous me faire périr ce prîntems ; car

„ à Dieu ne plaife que je croye d'un Sei-

„ gneur humain & magnifique tel que vous

„ êtes , que vous cherchiez à vous défaire

„ d'un homme qui vous eft à charge. Mr.
de Tronte-fsac pour qui ma réponfe étoit un
vrai galimatias me dit de lui parler P>an-

çois & de m'expliquer. Je lui remontrai

donc hardiment que fans le vouloir &agif-

fant tout- à-fait en cela contre fes propres

intentions , il m'envoyoit à une mort cer-

taine & aparemment bien cruelle
;
que les

hoquois devenus implacables par la perfidie

du Rat n'afpiroient qu'après l'occafion pour

fc venger, & qu'ils ne manqueroient pas

celle-là ; que d'ailleurs ces Barbares garde-

roieat
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roient d'autant moins de mefures qu'ils fc

fentent appuyez par les Anglois avec qui

nous fommes en guerre depuis le détrône-

ment de leur Roi ; que ces derniers ne s'é-

pargneroient pas dans la conjonâure à fo-

inenter la haine ou plutôt l'horreur des cinq

Nations pour la nôtre, & qu'ils ne man-
queroient pas à leur fournir gratis des ar-

mes & des munitions pour les engager à

nous faire tout le mal poffible
;
que je le

fuppliois de pefer mûrement ces raifons,

& qu'en cas qu'il ne les trouvât pas bon-
nes , il daignât au moins avoir égard à ma
foiblefTe, & faire fon épreuve & fa tentati-

ve par quelque autre. z\yant eu le mal-
heur de ne pouvoir perfuader Monfieur le

Gouverneur, il perfifta dans fa réfolution^

mais il accepta mou refus, & je crois bien
que j'achetai cette grâce par une bonne
partie du peu d'eftime qu'il avoit pour moi.
Il otfrit l'AmbaiTade au Chevalier d'(? qui
plus docile & plus détermine que moi s'en

fit un grand honneur : Lors que je vis ce
Gentilhomme s'embarquer dans un Canot
avec un certain Colin Interprète de la lan-

gue Iroquoife^ & deux jeunes Canadiens,
je vous avoue que je fus touché de com-
pafîion pour lui , & pour fes trois Compa-
gnons, & contre la politique, contre mon
propre intérêt, je ne pus m'empécher de
me fouhaiter mauvais Prophète. Ma pré-
didion néanmoins , ue fût que trop bien
vérifiée. Dès que la Députation parût à
la vue des Onmntagues , ceux-ci fortent du
Village» & au lieu 4e complimenter Mon-

N a fieur
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fieur rAmbailadeur fur fa bien venue,' ils

le bâtonnent d'importance lui & les trois

perfonnes de fa fuite. Après cette facheu-

fe cérémonie & ce douloureux falut on
conduit nos gens au Village, mais avec la

même civilité qu'un meneur de bêtes réti-

ves les chalTe devant foi, c'efl: à dire à la

mefure & à la cadence du bâton, manière
•barbare de recevoir des gens qui viennent

-fincérement & de bonne amicié offrir la

Paix. Mais ce ne fût là que le prologue
de la Tragédie. Quand nos quatre Isfor-

tunez furent d^ns l'Habitation, les An-
ciens du Village tinrent Conleil & délibé-

rèrent fur le traitement qui conviendroit le

mieux aux prifonniers. Je ne puis vous
dire s'il y eut grande ou petite oppofition

de fuffrages ; mais la conclulîon fût qu'on
nous- rendroit le paroU , & qu'on agiroit

•avec les ; quatre François tout de même
xjue nous en avions agi avec les-Dcpuîcï

àts cinq Nations dans l'avanture du Chef
Hmon nommé le Rat. jugeï-par là- du
mauvais effet qu'avoit produit la maligne
& perfide vengeance de ce Sauvage. Sui-

vant donc la réfolution des Onnontagua on
devoît renvoyer les Députez avec une ré-

ponfe favorable ; mais quelques Agniés

-ûu Qnnoyotei.<\\i\ les auroient guettez & at-

«rapeï immanquablement au paffage des

Catara6les, en auroient tué deux , renvoyé
ïin ^ Québec i & emmené le quatrième pour
k faire fufîller par les Anglois. N'étoit-

cc pas là, Monfieur, infliger bien exaélé-

ment la peine. du Talion-? Cet A«ét-nc
fut
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fut pourtant point execarc, & ce fat pour •

le plus grand milheur de nos déplorables

Vidimes. Quelques fcélérats de la Nou-
velle Tork^ venus tout exprès pour atiferle

feu, & pour animer les Iroquois contre

nous, reprefentcrcnt aux Onmntagues qx^Q

fî l'on renvoyoit ces prifonniers , ils pour-

roient échaper l'cmbufcade, & que le plus

fur étoit de ne point s'en deflaifir & de les

expédier fur le champ : Ils ajoutèrent que
fi on vouloit les leur abandonner, ils en
feroicnt bonne & rigoureufe juftice , & com-
me ils parloient à des gens paffionnez &
qui ne refpiroient que la vengeance, les

Sauvages fe iailferent prendre par leur foi-

ble & livrèrent nos gens aux Anglois. Ces
enragez qui, par toutes fortes de raifons,

auroient dû leur fauver la vie, fe firent un
divertilfement de leur fupplice ; ils brûlè-

rent rinterprcte & les deux Canadiens, &
quand au Chevalier d'O ils l'ont mené,
pieds & mains liées à Bojion dans l'cfpé-

rance de tirer de lui quelques éclairciflfe-

mens utiles touchant l'état prefent de la

Nouvelle France. Voilà l'hiftoire de cette

funefte Ambaifade, & on l'a fçûë par quel-
ques efclaves qui fe font échapez des Ira-

qiiQis. Je vous laifTe à penfer (i cette nou-
velle a chagriné Monfieur de ivo/2/g'»^f

;
je

m'imagine quil voudroit bien m'avoircrû;
il m'a fait la jufticc de dire tout haut qu'il

avoit parlé de cette Députation à vingt Of-
ficiers, & qu'il étoit furprenant que mot
fcul en ait prévu le fuccès : une loUange fî

douce accommodoit bien Toreille d'un

N 3 Gaf-
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Gafcon. Le vingt- quatrième de Juin, je

partis de Québec pour venir ici : Monfieur
l'Intendant & Madame fon Epoufe furent

du voyage, &nous avions pour voiture un
bon gros lourdaut de Brigantin que le Ca^
pitaine des Gardes du Gouverneur Géné-
ral fît conftruire l'hiver pafTd II n'eft pas

befoin de vous dire que Mr. de Srontenae

menoit la bande, cela va de foi-même.
Nous voguions donc fort gravement dans
nôtre vénérable & pefant Vaifleau, &nous
fûmes près de douze jours en chemin

;

mais comme rien ne nous preflbit , nous
allions fans impatience, & fur tout nous
prévenions l'ennui en faifant une chère de
Roi. Il ne nous arriva rien de remarqua-
ble fur la route, finon qu'en palTant par

les Trois Rivières , petite Ville dont je croi

vous avoir parlé, Monfieur le Gouverneur
fit tracer un Fort. Environ quinïe jours

après nôtre débarquement ici , un certain

Sauvage nommé la Plake vint nous don-
ner une chaude allarme ; il affura Mr. de
FrorjteKac qu'un Corps de Troupes compo-
fé de mille Anglois, & de quiir/e cens/r/?-

qmii marchoient droit à nous. On fît auffi-

tôrtravcrfer aux Troupes une prairie qu'on

appelle de la Madeleine^ & ayant été joints

par trois cens Sauvages amis nous campâ-
mes de l'autre côté .de la Ville, réfolus à.

bien recevoir l'ennemi. Comme on n*en-

tendoit plus de fes nouvelles le Général,

envoya de petits partis Sauvages à la dé--

couverte ; mais ils revinrent fans avoirrien

vûque quelques Iro^wiV écartez (ScchafTans

auprès
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auprès àxi Lac Champlain ^ lefquels ils ame-
nèrent prifonniers. On fçût par ceux-ci

que les Anglois s'étant rebutez à caufe de
la fatigue & ayant manqué de vivres, eux
& leurs Alliez avoient rompu la partie.

Cet avis étant confirmé par les Sauvages à

n'en pouvoir plus douter , on renvoya les

troupes à leurs poftes. Pour moi , je fus

commandé d'ici avec quelques Soldats pour
favorifer la moiflbn du Fort Rolland litué

dans cette Ifle-ci. J'en revins accompagné
des Huront &des Outaouaf qui venoient fai-

re ce trafic de Pelleteries, dont je vous ai

fait la defcriptiou. Ces Sauvages s'en re-

tournèrent chez eux au bout de quinze
jours , & moi après le même efpace de tems,

je retournerai à Quel;ee par le Brigantin.

Je fuis Monfieur, vôtre &c,

À Monreaï ce 2. Oâobre 1690,

N 4 L E f-
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LETTRE XX.
Z« krs^ois fom p4r Mer umentrtarife aÇ.

fez. importante y mais qui échoue par leur

faute : Lettre de leur Commandant a, Mr,
de Frontenac C?" la réponfe verbale de
ee dernier. Départ de l'auteur pour
France.

O N S I E U R,

Vous êtes fort éloigné je m'imagine, de-
me croire à la Rochelle : j'y fuis pourtant,
& vous fçaurez par la Relation Aiivante,
quel bon vent m'a jette dans ce Port après
lequel j'afpire depuis fi long-tems, & dont
je me croyois bien reculé. Lifez donc,
c'eft un récit de ce qui s'eft pafle en Cana-
da depuis ma dernière Lettre.

Vers le milieu d'Odobre il arnvzàMoa-
reaî un Canot qui, par ordre du Major de
''»-^", rodoit du côté des Ennemis : Ces

Nayi-

Québec
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Navigateurs rapportèrent qu'ils avoient dé-

couvert proche de Tadoujfac une Flote An-
gloife forte de trente-quatre voiles. Ima-
ginez-vous fî cet avis nous mit tous aller-

tes & principalement nôtre Gouverneur
Général

,
qui d'ailleurs n'efl: rien moins

qu'endormi. Ce Seigneur fit promptement
embarquer toutes les troupes dans des Ba-
teaux & dans des Canots avec ordre de
faire toute la diligence poflible, car îemal
étoit prefTant, <5j Ton ne pouvoit arriver

trop tôt. Monficur de Frontenac enjoignit

de plus à 'M.ox\(\QVir ckCaille'res de faire def-

cendre autant d'Habitans qu'il s'en trouve-

roit- de bonne volonté, après quoi il fejet-

ta dans Ton Brigantin, dont il maudit bien

la pefanteur. On n'épargna pas l'éperon à

cette monture ; on prefTa fortement la ma-
nœuvre j on alloit également nuit & jour
dans la néceffité qu'il y avoit de devancer
l'ennemi ; enfin nous employâmes fî bien
le tems que nous arrivâmes ï Québec X&ixox-

fîéme jour de Navigation. Quand on eut

mis pié à terre Monfieur de Frontenac ow
blia la fatigue du voyage, & ne penfa qu'à
prendre fes précautions : il vifita tous les

portes & fît fortifier les plus foibles. Nô-
tre Artillerie n'étoit pas extrêmement for-

midable ; douze pièces de gros Canon en
faifoient le capital , ce qui étoit bien peu
de chofe pour un Québec : Nous n'étions

pas mieux pourvus de munitions ; mais le

Gouverneur économifa prudemment fa foi-

blefle ; il proportionna fes batteries, & il

ciilpenfa tout fia propos qu'il n'eut plus ^u-

N j" cane
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cuue în<îuictude, & qu'il parût dans une
entière confiance d'anéantir tous les efforts

des Anglois. Cependant , il eft certain que
la Colonie avoit couru le dernier péril , &
c'en étoit fait de la Nouvelle France ^\ les

ennemis avoient fçû profiter de l'occafion.

Figurez-vous , Monfieur, qu'avant nôtre

retour de Momeal^ Québec étoîl ouvert de-
tous côreï, & qu'il n'y avoit pas deux cen»^

François dans la Ville. Si donc les An-
gîois avoient fait leur defcentc. avant nôtre

arrivée, voire deux jours après, ilsauroient

infailliblement emporté cette Capitale, mê-
me fans coup ferir. Mais le bon Génie de
la France aveugla ces Mefl!îeurs : au lieu

de venir à toutes voiles devant Québec^ ils-

perdirent trois jours à un mouillage, à

deux lieues de la Place vers la pointe de

Vif.e d'Orkans. Là, le Commandant te-

ïioit de frequens Confeils de guerre avec

les Capitaines & les autres Officiers de fa

Flote, & à mcfure qu'ils fe rompoient la

tête à délibérer, & à chercher les moyens-

lesplus abregei pour faire une fi belle con-
quête ^ cette conquête leur échapoit ; car

profitant de leur lenteur nous travaillions

fans relâche à nous mettre hors d'infulte,

& pendant qu'ils confumoient en vaines

Séances un tems qui devoit leur être fi

cher, nos Milices & nos Sauvages arri-

voientide tous cotez ; fi bien que la pré-

caution mênie dont ils ufoient pour nous-

mieux attaquer, nous fourniflbitle? moyens,
de- nous bien défendre.-

Eafin nos AngloJs ayant eu le bontenr-
de
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de convenir fur la manière d'exécuter leur

grand projet , leur Commandant nommé
Ssr ffilliam Phips fait partir de fon bord
u le Chaloupe portant Pavillon François à

fon Avant ; elle s'aproche de la Ville, &
avertit par le fon d'une Trompette qu'elle

vouloir parler. Aufli tôt Mr. de Vrontenac

envoyé à fa rencontre une autre Chaloupe
avec un Officier François pour écouter les

propofitions. La Chaloupe ennemie por-

toit un Major Anglois qui demanda s'il ne
lui feroit pas permis d-e rendre en main
propre au Gouverneur àMCanada une Let-
tre de la part du Commandant de la Flo-
te. Nôtre Officier lui ayant répondu que
]a chofe étoit faifable pourvu qu'il voulût
fouffi-ir qu'on lui bandât les yeux, il ac-

cepte la condition & fe met dans la Cha-
loupe Françoife. On le conduifît en cet

équipage de Colin Maillard jufques dans la

Salle de Mr. le Comte de Frontemc où on
Jui rendit l'ufage des yeux. Après avoir

falué nôtre Gouverneur il lui prefenta une
Lettre écrite en Anglois, & dont voici la

tradudion.

„ Moi Chevalier William Phips com-
y^ mandant par Mer & par Terre les For-
„ ces de la Nouvelle Angleterre y au Comte
„ de Frontenac Gouverneur Général de ^e-
„ bec. Au nom de Guillaume Hl.à. de
„ Marie , Roi & Reine d'Angleterre , &;

„ par leurs Ordres, je viens pour meren-
„ dre Maître de ce Païs. Mais comme je

}>, n'ai rien tant à cœur que d'éviter l'ctîu-

N û », fion
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„ (ion du fang, je demande que vous ayci
„ a me rendre vos Villes, Châteaux, For-
„ terefles, Bourgades, & vos perfonnes à
„ ma diTcrc'rion , vous afllirant toute forte
„ de bon traitement, douceur & humani-
« té. Que fi vous n'acceptez cette propo-
„ fition fans aucune reftrittion, je tâche-
« rai par le fccours- du Ciel auquel je me
3, confie , & par la force de mes armes
„ d'en faire la conquête. J'attens une ré-

„ ponfe pofitive par écrit dans une heure,
,> en vous avertiffant que je ne ferai point
„ d'humeur d'entrer en accommodement
„ dès que j'aurai commencé des hoftilitc2.

i. Signé miliam PJips.

Cette Lettre, qui étoft apparemment k
îefultat de tant de délbérations & de con-
feils, parut plus Turque qu'Angloife, à
1 on ne reconnût point dans cett« fomma-
îion les honnêtes formalitez que l'on ob-
ferve en pareil cas dans nôtre Europe.
Auffi Moufîeur ^e Frontenac n'eut pas plu-
tôt entendu rinterDrçtation de ce compli-
nient qu'il en fut indigné, &fe. tournant
vers fon Capitaine des Gardes il lui com-
manda froidement de faife planter une po-
tence devait

,
le Fort pour donner paye-

ment au porteur de Ja Lettre, Je ne fai fi

ce Major Anglois entendoit nôtre Langue;
mais du.moins fçavoit-il ce que c'eft qu'un
gibet; car à peine Monficur ,1e Gouver-
neur terrible par fon air menaçant, & pat
ce grand nombre d'Officiers qui l'environ-
2iSHep.r , .à pgine., dis je, cut-il pr,oaonc4

l'Ar-
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î*Arrêt que le Major pâlit , & toute la

Compagnie crût qu'il alloit tomber enfoi-

bleflè. Il avoit grand raifon de s'effrayer ;

Monfîeur àe Frontenac parloit fort fe'rieufe-

ment , & fi l'Evêque & l'Intendant n*a-

voient intercédé puiiïàmment en faveur de
l'Etranger, on l'auroit efFe6Hvement pen^

du. Entre vous & moi, je trouve que le

Gouverneur alloit un peu bien vite en be-

fogne. Il prétendoit que cette Flote de-

voit être regardée comme un aflTemblage

de Fourbans, de Corfaires, de gens fans

aveu, puis que le Roi d'Angleterre étoit

en France ; mais il auroit dû , ce me fem-^

ble , avoir plus d'égard pour toute une
grande Nation qui a jugé à propos de chan-

ger de Maître; d'ailleurs le Major étoit

innocent ; il étoit venu fur la parole du
Gouverneur, & celui-ci nous expofoittous

à une funefte reprefaille. Je- ne doute point

que les deux Interceflèurs n'app.uyaiTent

beaucoup fur ces raifons : quoi qu'il en
foit, Monfieur de Frontenac mie de- l'eau

dans fon vin, & dit d'un ton ferme, mais
aflez ralîîs à l'Officier Anglois, „ Allez

,> rapporter de ma part au Chef de vôtre

„ Piraterie que je l'attens de pié ferme, &
j,„que je me défendrai beaucoup mieux

„ qu'il ne m'attaquera. Au rcfte., je ne
î,-connois- point d'autre Roi d'Angleterre

„. que. Jaques Second, & puis que vous
,,. êtes fes Sujets révoltez je ne vous re-

„. garde que comme de miférables Corfai-

), res, dont je ne crains ni les Forces, ni

%yA^^ m.enaces , mais. qu.e je fouhaitetois

N 7 î» pou-
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„ pouvoir châtier comme vous le méritcï.

N'étoit-ce pas là payer une rodomontade
par une autre ? Pour comble de mépris M.
(de FroKiemc fimîiknt farcponfe jette la Let-
tre de l'Amiral au neï du Major & lui

tourne le dos. Alors l'infortuné Meflagcr

^ui, à ce que je croi, peftoit bien tout bas

contre la Commiffion , & qui auroit voulu
être bien loin , tira fa Montre , & la por-

tant à l'œil , il eut affez de courage pour
demander à nôtre Gouverneur fi avant que
l'heure fut paffée il ne vouloir pas le char-

ger d'une réponfe par écrit ; mais Mon-
lîeur de Frontenac fe retournant , & lançant

fur fon homme des œillades affbmmantes,

„ Vôtre Commandant, dit-il, ne mérite

„ pas que je me donne tant de peine, &
„ je répondrai à fon compliment par la

„ bouche du moufquet & du canon. Le
Gouverneur ayant fait figne en fe retirant

qu'on remenât l'Officier Anglois, il fut re-

conduit à fa Chaloupe avec la même céré-

monie qu'on avoit pratiquée en l'emme-
nant, c'eft à dire qu'on lui banda les yeux l

mais lui trop heureux de fe voir hors de
nos mains s'en retourna à toutes rames
vers fes gens, & je fuis fur que l'idée delà
potence lui tint bonne compagnie pendant
quelque tems.

Monfieur IVilUara Phips^ voyant qu'ù»
avoit pris fon AmbalTade en iî mauvaife
part, réfolut d'cfFeduer fc.i menaces. II

commença dès le lendemain à faire débar-

quer fcs troupes. Sur les deux heures après

midij foixante Chaloupes apportèrent fur

le.
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N'étoit-ce pas là payer une rodomontade
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demander à nôtre Gouverneur fi avant que
l'heure fut paffée il ne vouloir pas le char-

ger d'une réponfe par écrit ; mais Mon-
fieur de Frontenac fe retournant , & lançant

fur fon homme des œillades aflbmmantes,

„ Vôtre Commandant, dit-il, ne mérite

„ pas que je me donne tant de peine, &
„ je répondrai à fon compliment par la

„ bouche du moufquet & du canon. Le
Gouverneur ayant fait figne en fe retirant

qu'on remenât l'Officier Anglois, il fut re-

conduit à fa Chaloupe avec la même céré-

monie qu'on avoit pratiquée en l'emme-
nant, c'eft à dire qu'on lui banda lesyeuxi
mais lui trop heureux de fe voir hors de
nos mains s'en retourna à toutes rames
vers fes gens, & je fuis fur que l'idée delà
potence lui tint bonne compagnie pendant
quelque tems.

Monfîeur fVilliara Phips, voyant qu'on,

avoit pris fon Ambaflàde en fi mauvaife
part, réfolut d'cffeâuer fc.s menaces. II

commença dès le lendemain à faire débar-
quer fcs troupes. Sur les deux heures après

midi, foixante Chaloupes apportèrent fur

la
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le Sable mille ou dou2e cens hommes, à
l'oppcfite de V/Jfh d'Orléans à une lieue &
demie au deflous de Québec. Ces premiè-

res troupes réitèrent là tranquillement jus-

qu'au retour des Chaloupes qui revinrent

quelques heures après avec la même char*

gc, & cela fefit jufqu'à trois fois fans qu'il

nous fût poffible de traverfer ces débarque-
mens. Toute la précaution que le Gou-
verneur Général pût prendre ce fût d'en-

voyer au plus^vîte cinquante Officiers, deux
cens Coureurs de bois, & tout ce que l'on

pût rafîembler' de nos Sauvages : Nous-
marchâmes à grands pas vers l'endroit où
les ennemis s'afTembl oient, & nous nous
avançâmes jufqu'à demi-liëuë de ce Corps
de troupes. Comme la partie étoit trop

inégale pour fe battre à découvert, on fut

obligé de recourir à la méthode des Sauva-
ges,' c'cft à dire d'attaquer vaillamment par

fineffe & par embufcades. Le lieu où nous
nous arrêtâmes ne pouvoit être plus pro-

pre pour exécuter cette noble manière de
combattre : c'étoit un bois taillis couvert

de brouflailks fort épaiflès, & qui avoir un
quart de lieue da traverfe. Nous étant

donc féparex par pelotons , nous nous ca-

châmes fi bien qu'il étoit impofiîble de nous
appcrcevoir. Les Anglois qui ne fc dé-

ficient de rien entrèrent dans le bois, &
comptoient bien de le pafler fans obftacl ;.

mais ils ne furent pas plutôt à nôtre portée

que nous levant tous à la fois nous fîmes

tomber fur eux une grêle de moufqueterîc

qui éclaircit leurs rangs ; la furprife & l'é,-

touacL-
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tonnement ne les empêchèrent pas de faire

leurs décharges à leur tour ; mais au mo-
ment que nous les voyions prêts à tirer

nous mettions ventre à terre , .& par là nous
nous garantiflïons de leur feu. Mais enfin

nous étant releveî une bonne fois , & cou-

rant çà & là par bandes & par pelotons

,

faifant fans ceffe nos décharges, nous leur

caudmes tant d*embarras qu'au lieu qu'ils

marchoient vers la Ville en bon ordre.

Tambour battant» & Drapeaux déployez,

ils commencèrent à perdre la tramontane:
Ce qui les dérangea le plus, ce fut lors

qu'ils apperçûrent nos Sauvages : Les An-
glois oublièrent alors tout ce qui s'appelle

difcipline ; le defordrc & là confufion fe

mettent parmi eux ; on ne voit plus aucu-

ne forme de Bataillons, de Régimens, de
Compagnies : Ils courent tous pêle-mêle

chacun tâchant à fe fauver le premier , &
mettre tous les camarades derrière foi , tous

criant à plein gofier
,

, I«^fl»j , Indians ; ii

bien qu'il nous fut aifé d'en tuer un bon
nombre & à bon marché : Nous comptâ-
mes environ trois cens des ennemis rcftez

fur la Place , fans avoir perdu de nôtre

côté que quatre Officiers, dix Coureurs de
bois, & deux Sauvages.

Le lendemain ces MeflSeurs voulurent
avoir leur tour, & l'apparence étoit de leur

côté, car outre qu'ils fe tenoient fur leurs

gardes contre l'embufcade , ils faifoient

marcher avec eux quatre pièces de Canon
de bronz^e montées fur des affûts de Cam-
jxagne. II. nous ea. fallut, donc découdre

tout
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goy

îout de bon; mais comme nous étions

beaucoup plus forts que le jour précédent

,

nous ne fûmes pas moins heureux. Ce
n'cft pas que les Anglois manquaflent de

.

courage : on peut dire même que dans cel-

te occafion là ils fe battirent en fort braves-

gens : mais comme ce n'étoient que des.,

hommes ramafTez, & nullement inftruits

au métier de la guerre, ils- ne fçavoient ce.

que c'étoit que de voir le feu fans branler,

& que de tenir ferme dans l'adion ; ainfi

combattant en étourdis & fans aucune djf-

cîpline, ils s'enferroient eux-mêmes, «Scils-

donnoient la plus belle du monde pour fe

faire afTommer. D'ailleurs, ces- pauvres,

gens avoient foufFert dans le voyage ; les

Fatigues de la Mer les. avoient affoiblis, &
ils auroient eu bon befoin de fe repofer &•

de fe refaire avant que d'en venir aux pri-

fes. Enfin, il manquoit une tête fur les.-

épaules de leur Commandant ; Scr îViliiam-

Phips étoit bien brouillé avec la prudence

& la conduite militaires^ & quand cet Ami-
ral eût été payé pour nous rendre fervice

,

& pour mener fon monde à la boucherie

,

il n'auroit pu mieux s'y prendre. Les en»

nemis crurent donc qu'à la faveur de leur

Artillerie ils traverferoient plus aifément le

bois taillis ; mais ils fe trompèrent :^
il^ eft

vrai que le choc fut plus, violent qu'à l'au-

tre tentative ; cependant nous les repauffâ-

mes avec tant de vigueur qu'ils furent con-

traints de regagner bien vite l'endroit de-

leur débarquement. Cette féconde atta-

que leur coûta environ quatre cens hom-
mes ;
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mes : de nôtre côté nous n'en perdîmes
pas plus de quarante tant François que Sau-
vages ; Monfieur de S. Heîéne reçût à la
jambe une bleflure dont il eft mort. Nô-
tre vidoire nous enfla tellement le coura-
ge, & nous avions pris tant de goût à tuer
ces étourneaux d'Avanturiers

',
qu'il nous

Erît envie de les avoir tous vifs ou morts.
)ans ce deffein nous les fuivîmes fans bruit

jufques tout proche de leur Camp, ou pour
mieux dire, de leur Cabanage. Le foir
ayant favorifé nôtre marche & nôtre arri-

vée, nous nous couchâmes fur la terre du-
re, réfolus de paflcr la nuit à la belle étoi-
le , afin de pouvoir fondre dès le point du
jour fur les Anglois : mais ils nous difpcn-
férent de cette peine là ; car vers le milieu
de la nuit, nous nous apperçûmes qu'ils fe

rembarquoient , & nous n'eûmes que le

tems de leur tuer, plus par ha2ar4.que par
adreflè, une cinquantaine d'hommes qui
avoient , en quelque forte , le pîé levé pour
fauter dans les Chaloupes. Ils firent cette
retraite nvec tant de précipitation qu'ils
laiflerent fur le fable leurs Tentes & leurs
Canons : Tout cela fut tranfporté des le
matin à Québec^ pendant que nosSauvages
ie difperférent dans le bois pour vifiter exac-
tement les morts, & s'aproprier, comme j
par droit d'héritage ou de conquête, touteJ
la dépoiiille de ces Cadavres. m
Quant au Chevalier Phips , il n'eftîmoiJ

pas afifez peu fa perfonne pour commandej
les troupes du dcbarquement : Il refta fur
fon Bord comme un bon Amiral , & fi-tôt

qu'il
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qu'il eut mis fon monde à terre, il lève

l'ancre, & vient moiiiirer avec quatre gros

Vaiflèaux à la portée du moufquet de la

baflê Ville. Il fit refonncr d'une grande
force fon tonnerre pendant vingt-quatre

heures, & ce long & terrible feu menaçoit
d'autant plus la Ville d'être foudroyée
qu'on n'avoit rien à oppofer qu'une batte-

fie de fix Canons à huit livres de balles :

mais Mr. Phips ne réuiTifToit pas mieux fur

Mer que fes troupes dans le bois taillis.

Tout le furieux fracas de fon Artillerie fe

réduifît à faire voler quelques tuiles , à dé-

couvrir quelques maifons, & le dommage
fut à peu près de cinq ou fix piftolcs. Tous
les coups blanchirent contre les murailles,

& cela ne doit point vous furprendre ,

Monfieur, fi vous vous fouvenez d'un en-
droit de ma première Lettre où je vous
marquois que ces murailles font d'une pier-

re extrêmement dure, & qui eft à l'épreu-

ve du boulet.

Le Ser Amiral bien déchu de fes hautes

cfperances, renonce à une toifon qu'il s'é-

toit flaié d'emporter de haute lute ; & ce
fier Argonaute prit tout doucement la ré-

folution de fe retirer. Avant que de par-

tir , il envoya demander à Monfieur de

Frontenac^ mais d'un ftile radouci & bien

différent de celui de la Lettre, l'échang?"

de quelques prifonniers Anglois avec Iç

Sieur Joliet , fa femme , fa belle-mere , &
quelques Matelots que la Flote ennemie
avoit pris fur le Fleuve St. Laurent dans
«ne barque appartenante audit Sieur Joliet.

Nôtre-
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Nôtre Gouverneur Général topavolonliers
à la propo/ition ,

*& le marché s'exécuta
fur le champ, après quoi le Commandant
fit appareiller pour reprendre la route de la

Nouvelle Torkp Le départ des ennemis nous
fut confirmé par l'arrivée de quatre Vaif-
feaux qui afiurérent avoir yû cette Flote
fillant à pleines voiles à la faveur d'un vent
d'Oiieft. Ces quatre Bâtimens l'avoient

cchapéc belle. Ilsétoient tous Marchands;
trois venoient de France , & le dernier-

chargé de Caftors venoit de la Baye de
Hudjbn. Etant entrez dans la Rivière du;

Saguenay par Tadoujfàd &.ayant eu le bon»
heur de découvrir les Anglois fans en être

apperçûs, ils fe cachèrent, mirent leur ca-

non à terre ; en drelîèrent de bonnes bat-

teries , & réfolurent de demeurer làjufqu'aa
dénoiiement de la pièce. Mais ayant eu
le plaifîr de voir repaflèr la Flote ennemie
au delîbus de Tadoujfac^ ils rembarquèrent
leur Artillerie, & continuant leur route
agréablement & fans crainte ils mouillè-
rent devant Québec le douzième de No-
vembre. Cependant par une bizarre defti-

née ces Vaiffeaux après avoir évité d'être

pris vinrent faire une efpécede naufrage au
Port : A peine en avoit-on tiré la Gargai-?

fon, qu'il furvint un froid exceffif, & la

glace endommagea tellement ces pauvres
Navires qu'on fut contraint de kscchotier
à l'endroit nommé le Cul de Sac.

Cette gelée étoit un grand contre-tems
pour Monfieur de Frontenac : tout rempli
de fon glorieux fucccs^ il étoit dans l'im-

patience
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pftriénce d'en informer le Roi, & ilnedou-

toit pas que cetteafFaire ne lui fit beaucoup

d'honneur à In Cour. Au lieu donc qu'il

auroit fouhaitc de dépêcher un Courier aîlé

,

fi la Ghofe e'toit poffiblc, & s'il y avoit un

Mercure autre part que dans le Pais des

Fables , il fe voyoit reculé jufqu'au Prin-

tems prochain pour mander à Verfaîlles

l'échaufourée des Anglois, grande morti-

fication pour un homme en place, &pour

un bon Gourtifan. De mon côté, fans

vouloir faire comparaifon avec nôtre Gou-

verneur, je n'étois pas moins chagrin que

lui, & me croyant obligé de me morfon-

tîre encore cet hiver en Canada, je don-

îiois des bcnedidions à rebours au Dieu

Borée, & à fabife précoce. Nous en fû-

mcs quittes pour la peur néanmoins : une

pluye imprévue, & qui produifit un dégel

nous mit hors d'intrigue. Monfieur de

Trofitefjac pTcnam avidement l'occaiîon fit

auffi-tôt agréer & aparciller une Frégate

•defagrée, & fes ordres furent exécuter avec

tant de diligence qu'en moins de deux ou

-trois heures, le left, les voiles, les corda-

ges, les mâtures, enfin tout le VaiflTeau

fût en état. Je lorgnois ce préparatif, &
j'avois un prelfentiment que je n'y aurois

-pas la moindre part. J'étois même bien

-réfolu de preffer fortement mon congé fi

l'on ne me l'ofFroit pas dès que la Frégate

.feroit équipée ; mais Monfieur le Gouver-

neur-Général me prévint. Il me dit qu'il

avoit jette les yeux fur moi pour porter à

-la Cour h nouvelle de J'cnueprife des An-
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glois

; que c'étoit une bonne occafîon pour
me faire connoître, pour rétablir mes af-
faires domeftiques, & pour avancer ma for-
tune ; mais qu'il falloit tâcher de faire un
voyage qui fût court & bon, que le plutôt
que je pourrois arriver en France ce feroit
le meilleur, & fur tout que je devoism'ar-
mer de courage, & prendre la réfolution
de périr plutôt que de me rendre à quelque"
Vaifleau des ennemis , ou de relâcher en
quelque Port que ce fût. Je vous laifle à
examiner fi une telle exhortation étoit con-
forme aux régies de la prudence ; mais el-
le fiatoit mon humeur Gafconne, & c'en
étoit aflez pour me la faire prendre en très-^

bonne part. Pour mon adieu, Monfieur
de Vrontenac me fit prefent d'une Lettre de'
recommandation & de bonne encre à Mr.
de Setgnelai. Je partis donc le vingt-fix de
Novembre, choie inquie, & un fi furieu?
vent Nord-Eft nousfurprit à lÛjle aux Cota
drei , qu'après avoir mouillé nous penfi-
mes chanfir fous les ancres durant la nuit
Depuis ce danger nous n'effuyâmes qu'ui

ne feule tempête : cependant, nôtre tra*

verfée n'a pas laifle d'être affez longue, l

caufe que les vents contraires que nous
avons trouvé à cent cinquante lieues des
Côtes de France nous ont obligé de lou-
voyer. Mais enfin, je fuis débarqué heu-
reufement, c'eft le meilleur que j'y trou-
ve. J'aprens que voUs êtes en Province,
& que Monfieur de Setgnelai eft dans l'au-

tre monde. La Marine & les Colonies de
l'Amérique perdent infiniment à ce Mini-

(Irc;.
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ftre ; mais que dites-vous de mon fort avec

ma Lettre de recommandation ? Je parts

demain pour Verfailles.

Je fuis, Monficur, vôtre &c.

A la Rochelle
>t
U ii. Janvier i6ç^.

LE T.
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L E T T R E XXI.

Deferlotion des Bureaux des Minières d'E-

tat : les ftrvices mal récom'^enfez. k ht

Cour,

O N S I EUR,
II y a deox mois que je reçus à Paris une

de vos Lettres. J'ai différé à vous répon-

dre jufqu'après la concluiïon de mes affai-

res, & en effet l'embarras oùj'ciois nes'ac-

cordoit guère avec le tems, ni Tenvic de

faire des relations. A' prefent que je ine

retrouve à la Rochelle où ma principale

occupation cft de regarder le vent j il eft

juffe que je vous paye l'intérêt d'une fi lon-

gue attente, & que je vous reride compte
de mes prouefles de Cour. Ma première

démarche à Verfailles fût d'aller à l'adora-

tion de Monlieur de Pontchartrain fuccef-

feur de feu Monfieur de Seignelai. Je crus

devoir prefentéî au Miniffre vivant & ré-

gnant la Lettre de Monfieur le Comte éc
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Frontenac en ma faveur pour le Minillre

défunt & oublié. Monficur de Po»uhar'

train en parut content ; & me marqua qu'il

vouloit avoir égard à mes ferviccs, & aux

bons témoignages que l'on rendoit de moi.

Le voyant en li belle difpolition je lui éta-

lai tous mes malheurs domefiiques , & après

lui avoir fait comprendre que j'avois befoiii

de tout moi-même pour pourfuivre une
mainlevée de mes biens qu'on avoit fai-

fi-s, & pour terminer plufieurs procès, je le

fcppliai de m'obtenir la permifllon de me
retirer de la Colonie. „ J'étois déjà bien

3, informé , répondit le Miniftre , de la

;.„ mauvaife (îtuation de vos affaires, & je
r-5, fouhaiterois pouvoir contribuer à les re-

„ mettre fur un meilleur pié. 11 eft rai-

:„ fonnable que vous y fafTieï vous-même
-„ tous vos efforts , & vous aurez du tems
„ fuffifamment pour cela. On vous per-

•„ met de refier en France jufqu'au départ
»•„ des derniers Vaiffeaux pour ^a^iJ'^c : mais
„ le Roi ne veut point que vous quittiez le

„ fervice de l'Amérique , & il faut vous
„ tenir prêt pour y retourner. Ce fut à
moi de baifTer la têcc, & après avoir fait

une profonde révérence, je me retirai. Je
m'acheminai de ce pas vers Paris , tout rê-
veur, & foifant réflexion que j'allois me
battre contre MefTicurs de la Chicane, Na-
tion qui fait la guerre à coup fur, & con-
féquemment plus redoutable que les Ira-
quoK. En effet, dès que je commençai à
parler d'affaire avec les principaux de ma
Famille, ils convinrent tous à me renvoyer
Tmt /. O à la
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à la confulte des meilleurs Avocats. Ceur-
ci me donnèrent une affluence de mots,
difcoururent long-tems, citèrent Cujas &
Barthole, me montrèrent le pour & le con-
tre

;
puis la concluiîon fut que j'avois af-

faire^ forte partie, & que tout au moins
je devois m'attendre à de grandes lon-

gueurs. Une fi fâcheufe prophétie, j'ointc

à ce qu'il falloit payer très grallement ces

Oracles, me découragea tout-à fait, & j'ai-

mai autant renoncer à ma légitime que de
me brifer contre le pot de fer. J'avois

donc bonne envie de lailTèr tout là. Ce-
pendant, à la follicitation de mes amis,
& par le confeil des Avocats qui me croyant

peut-être bien chargé des plumes du nou-
veau Monde, craignoient que la proye ne
leur échapât, je me laiffai aller i deman-
der une provifion fur mes biens, quoi que
faifis, & je demandai cela en vertu de ce

que j'étois aftuellement dans le fcrvice.

Mais j'eus tout lieu de me repentir de cet-

te procédure. Je m'épuifai de forces &
d'argent à foUiciter, & le pis eftque je n'y

gagnai rien. Le crédit & la faveur des gens

contre qui je plaidois m'arrêtèrent partout,

& d'ailleurs la fomme qu'on auroit pu
m'adjuger en bonne juftice le réduifott à fi

peu de chofe qu'elle n'eut pas fuffi pour

les dépens de h pourfuite. Je me trouvai

donc bien tôt à fec, & allez embarrafTéoû

trouver des reffources. Meilleurs de Bra-

gelom font de fort honnéres gens, comme
bien favez ; mais ils font incomparable-

ment plus de cas du précieux métal que
des
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des pérfonnes de leur fang : j'ai reçu de

leur part des confeils tant & plus ; mais

pour aucun fecoursefFeftif ? point de nou-

velle, & j'ttois mal ii je n'avois rencontré

que des amis de leurgcnérofué. Monfieur

l'Abbé à'EcvuUes en a mieux agi ; ayant

égard à mes preflans befoins, & fçachant

d'ailleurs que je n'ai contribué en rien à

ma mauvaife fortune, il tira de Ton trefor

une centaine de Loiiis, & m'en fit prefent.

Cette fomme m'a fervi à payer les' frais

d'une Chevalerie de St. Lazare : on m'a
fait l'honneur de m'aggreger à cet Ordre,

& je ne deshonore pas le bon Saint qui en
eft le Patron n'étant guère moins pauvre

que lui : mon inftallation fe fit dans la

Chambre de Monfieur de Louvois, & cet-

te cérémonie dura bien moins de tems
qu'il n'en fallut pour compter au trefor la

fomme dont le Roi gratifie le nouveau
Chevalier. Outre ce petit avancement, je

comptois que le généreux Abbé d'Ecouttes

me mettroit fur le corps quelques bénéfi-

ces fimples dont il pouvoit fe décharger ai-

fément fans faire une brèche confiderableà

fa fortune ; mais il allégua certaines rai-

fons de confcience pour s'en difpenfer, &
je croi que Ion grand fcrupuleétoit la crain-

te de pécher contre la rétention. Je fus

donc obligé de prendre mon parti, & de
me réfoudre à devenir Solliciteur d'em-
ploi. Oh le malheureux métier ! je ne croi

pas qu'il y en ait au monde de plus mortifiant

pour un honnête homme. Figure?,- vous
Verfailles comme un champ royal çù dans

O z l'ef-



3i6 Voyages du
rcfpcrance d'une ample Moiflbn qui foc-
vent fc trouve très modique , & encore
plus fouvcnt n'eft rien du tout, on féme
'l'argent à poignée. Encore eft-ce peu de
chofe que cela en comparaifon de la pa-
tience qu'il faut exercer au fouverain degré.

Vous étes-vous promené long-rems devant
la porte, ou dans la Cour de Monfîcur de
Vontchartratn ? Avcï vous eu l'honneur de
percer jufqu'à fon Antichambre & d'yrefter

cinq ou fix heures, à quoi aboutit et ma-
nège qu'il faut recommencer tous les jours?

à bien fe prefler, & à fe démêler affez de
la foule pour être apperçû du Miniflre qui

quelquefois fait femblant de ne vous pas

voir, & qui toi t au plus paye d'un petit

coup de tcte , ou d'un regard favorable

tous les grands mouvemcns que vous vous
donnez pour lui témoigner vôtre vénéra-

tion. Si vous avez le bonheur de lui prc-

fenter un IV'émoire hériffé de cinquante

raifons , autant en emporte le veni : le

Monfeigncur donne vôtre Placet à un Se-

crétaire qui le fuit : celui-ci le porte aux

Sieurs de la Touche, deBegon, & deSa-
luberri : il vous faut courir promptement
mendier à force de piftoles la faveur des

Laquais de ces Commis, fans quoi vous

vous enrumcriez à la porte de leurs Bu-
reaux, & la deftinée d'un Officier dépend

ainii d'un faquin de Valet. Il faut tâcher

d'avoir un Patron, direz-vous ; & où le

prendre ? Les Grands Seigneurs font des

Saints qui ne guériflcnt plus de rîcu ; leur

crédit- eft à bas, & quelque forte que puiflè

être
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être leur recommandation ,
Moniieur le

Miniftre n'en va pas moins fon ciicmin.

Autrefois il faifoit bon être le Bâtard, le

Laquais, le ValFal d'un Grand ; on pou-

voit dans ces conditions-là compter fûre-

ment fur la fortune ; mais ce tems-làn'cfl:

plus, ou du moins il ne fe trouve encore

que chez quelques Princes ou Ducs de la

première faveur. La grande difÏT:ulté eft

d'attraper leur proteâion ; il faut bien des

machines pour en venir à bout, & fou-

vent vous vous flârez que ces AltelTes & ces

Grandeurs prennent vos intérêts fort à

cœur, lors qu'ils font tout de glace pour

vôtre fervice, vous êtes encore trop heu-

reux fi les promelTes de ces Grands ne font

pas une eau bénite de Cour, & s'ils ne
vous defTcrvent pas fous main. Il ne faut

pourtant pas s'étonner que le Patronat foit

n rare. Vous faveî, Monfieur, que pour
entretenir le courage & la valeur parmi la

NoblefTe de France, on l'a tirée de l'oc-

cafion des délices en la réduifantàunepUis
qu'honnête pauvreté : ainfi ce petit nom-
bre de Princes & de Ducs, qui partagent

entr'eux toutes les grâces, ayant à deman-
der du pain pour une quantité de Parens

& d'Al liez , n'oferoicnt s'employer pour
ceux qui ne leur appartiennent point, en
quoi, comme vous voyez, ils n'ont pas

tout le tort. Ces Grands font d'au:ant

mieux de ménager leur faveur, que les Mi-
nières toujours appuyez par le Prince, &
fiers de n'avoir que lui feul au deiîus d'eux,

fs font mis fur le pie de refufer iiidifFérem-

O 3 ment
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ment tout le monde, & n'ont égard au
rang & à la qualité qu'autant qu'il leur plaît.

Le Roi le veut, le Roi ne le veut pas,

c'eft avec cela qu'ils ferment la bouche aux
premiers de la Cour , & qu'ils fe débaraf-

fent de leurs follicitations. Cependant,
fous le nom du Roi Meflïeurs les Mini-
ères ont carte blanche : ils difpofent des

Cbargcs , & font tout ce qu'ils veulent fans

être obligez de prendre compte, tant Sa
Majefté fe repofe fur leur zélé, attache-

ment à fonfervice. Toute leur dépendan-
ce confîfte à fuppofer devant le Roi aux
Officiers qu'ils veulent avancer un mérite

qu'ils n'ont pas , ou à exagérer celui qu'ils

ont. Quant à ceux qui n'ont pas le bon-
heur de plaire, on reçoit leurs Mémoires,-

mais on a grand foin de les fupprîmer, &
fi l'on parle au Prince de ces malheureux,

ce n'eft que dans la vûë d'augmenter leur

Gifgrace a. leur reprohation. Four ce qui

cft du vrai mérite, & des égards que laju-

ftice voudroit qu'en eut pour ceux qui fç

diftinguent dans le fervice, c'eft ce que ces.

fortes de Minières ont grand foin d'écar-

ter : La vertu toute nue palTe pour un
monftre à leurs Bureaux, & au lieu d'y re-

cevoir fa récompenfe, elle ne doit s'atten-

dre qu'à des rebuffades & qu'à des mépris.

J'ai dit ces fortes de Miniilres, car ils ne
font pas tous de cette mauvaife tournure :

j'en connois qui font fort honnêtes gens

,

& qui défendent à tous leurs Domeftiques
de fe mêler aucunement des affaires, ni de

lien prendre en vue d'en avancer le fuc-

ccs.
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•es, & leurs Commis, même ne font pas

exempts de cette Loi. Mais il faut conve-

nir que ces Miniftrcs équitables font ea
très-petit nombre, & que s'ils ne font pas

réduits à l'unité, ils en approchent de bien

près. Il y en a plus de ceux dont les Suif-

fes & les Laquais ont les mains toujours

ouvertes pour recevoir les piftolcs des pré-

tendans, & qui par là font les Agens&Ics
Courtiers d'un fordide & honteux trafic qiic

le Maître fait de fon pouvoir & de fa pro-

bité. Vous ne fçauriez croire, Moniieur,
combien il eft important d'acheter la pro-

tedion & l'appui de certains Laquais : Je
n'outrerai rien quand je vous dirai que cet-

te Canaille peuple par fon crédit les Ar-
mées d'Officiers. Àuffi Dieu fçait avec
quelle fouplelTe on leur fait la Cour : on
les aborde le chapeau à la main ; on fe

courbe en les faluant : tant qu'on leur par-

le le terme honorifique de Âlonfiettr^ efl

fourré p-^r tout, & pour peu qu'on crût la

chofe utile on iroit jufqu'auMonfeîgneur,
voire jufqu'à la Grandeur. Maison réfer-

ve ces grands mots pour les Maîtres. Je
ne fçai où nos Miuiftres & nos Secrétaires

d'Etat ont p>?ché la prétention de fe faire

ainfi qualifier : c'a été apparemment nos
Evêqucs qui leur en ont indiqué la fource.

Quoi qu'il en foit, les Miniltres fe main-
tiennent parfaitement bien dans la poffef-

fion de ces fuperbcs titres, & il n'y a pas

jufqa'aux Officiers Généraux, qui parlant

à un Secrétaire d'Etat n'ait toujours à la

bouche le Monieigneur & la Vôtre Gran-
O 4 deur ;
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4eur ; vous verrez qu'à la fin cela ira juf-

qu'àrExccllence. Enfin, Monfieur, c'eft

un defagrcable Païs que le Païs des Bu-
reaux, & un pauvre Officier qui pour des
raifons de pain & de fortune eft contraint

d'y voyager doit faire bonne provifion de
patience : il faut être d'une attention infa-

tiguable fur les moyens de parvenir à fçs

Jfins , & la feule moitié de ces moyens fuf-

liroit pour poufler tout honnête homme à

bout. Vous ne trouvez que des pièges fous
vos pas, que des obftacles en vôtre che-

inîn : Si vous n'avez pas d'autre recom-
mandation que vos bonnes qualitez & que
vos fervices ; vous ferez bien habile fi vous
pouvez déconcerter les rufcs, les finefles

& les machinations qu'on oppofe à toutes

vos démarches ; il faut au moins vous at-

tendre à être traité de haut en bas, & à cf-

fuyer les plus indignes biiiTelTes, ce qui le

p.lus fouvent fe termine au chagrin. & au
defefpoir. Somme totale : les injuftices.

qui fc commettent à ces Bureaux , & cela

,

comme je le veux croire, à l'infçû du Roi;

font inconcevables, &il yauroit de la ma-
tière pour un gros Livre. J'éprouve à mes
dépens la vérité de r.ont ce que je viens de
vous dire. Je me fuis donné toute l'agita-

tion pofiîble pour obtenir quelque avance-

ment ; mais parce que ma finance s'eft trou-

vée trop courte, & que d'ailleurs je mani
quois de Patron, tout ce que j'ai pu allé-

guer de mes courfes, & de mes avantures

du Canada n'a pas produit le moindre ef-

fet ; car je compte, pour rien ce qu'on m'a
donné
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donné pour dernière réponfe & pour déci-

iioH. Le Roi, m'a- 1 on dit, ordonne à

Mr. de Fro/itenac d'avoir foin de vôtre for-

tune, & de vous placer le plus avantageu-

fement qu'il lui fera polTible quand l'oc-

calion s'en prefentera. C'eft à-dire^ en bon
François, q^ue me voilà renvoyé à la dif-

crétion d'un Gouverneur qui a bien d'au-

tres Créatures que moi à pourvoir, & qui,

après tout, ne peut me donner qu'une mi-

fcrable Charge de Capitaine Canadien,^ je

ne laiflai pas de recevoir ce bien-fait ima-
ginaire comme fi c'eût été un avantage ef-

hSd?, & je courbai plus d'une fois ma gran-

de figure, en difant que Sa Majellé & f^

Grandeur m'honoroient beaucoup au delà

de mes mérites. Avec un fi beau prefcnt

je me fais rendu ici en toute diligence pour
me rembarquer : je dois le faire au premier
bon vent dans VHonoré^ VaiiTeau que M.
l'Intendant de Rochefort nous donne,& qu'il

a fait équiper depuis peu pour ce voyage. Le
Chevalier de Manpeou doit être des nôtres, &
M. l'Intendant me l'a très- expreflement re-

commandé. Cejedne Gentilhomme, qui par

parenthéfe, cft Neveu de Madame de Po;-;?-

chartram cft attaqué d'une violente envie de
voir la Nouvelle France , & tout ce qu'on a
pu lui dire pour le détourner de ce delfein

n'a fait que le piquer davantage. M. le Com-
te à'/iiinai nous convoyé jufqu'au Nord &
Sud du Capde Ftmjierre, & doit nous laifiTcr

à cette hauteur pour revenir à Rochefort.

Je fuis Monfieur vôtre &c.
A k Roçklle le 16. Jaiilet 1691.
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"Bépari de VAuteur de la Rochelle /?o«r

Québec : fa Navigation jufqu'k l'entrée

du Fleuve Saint Laurent. Rencontre

d^un Vaiffèau Anglois qnil combattit..

Son VailJem échoue, Navigation du

Fleuve Saint Laurent. Nouvelle ejHun

Parti <i.' Anglois cr d''lïoc[\xo\s a dé'"

fait un Corps de Troupes Frmçoijès,

ON SI E U Rv

Deux jours après que je vous eus écrft^

.

nous appareillâmes de la Rade de la Ro^
(belle y pour faire la grande traverfe deC<2-
nadâ. Le f, Août nous apperçûmes ua
grand Vaiflèau à qui Mr. le Comte d'Au-
ijai donna chalïè, &. comme le lien étoit

meilleuiiViDilier, au bout de trois- heures il

fe trouva- bord à. bord de ce Navire, le-

quel arbora fur le champ Ton Pavillon G/-

UQti. On tira quelques coups de Canon à
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fon Avant pour l'obliger d'amener, mais

l'obftination du Capitaine fut caufe que M.
d'Aunai fit tirer fur le Corps du VaiiTeau :

Cette bordée ayant couché quatre ou cinq

Matelots lur le tillac, la frayeur faifit l'é-

quipage , ce qui obligea le Capitaine de fe

mettre dans la Chafoupe & de porter fes

PafTeports & Tes Connoiiièmens à bord de

Monfîeur d'Aunai. Le lo. après avoir pris

hauteur, & les Pilotes s'eftimant être Nord
& Sûdàn Cap Finijîerre^ M. d'Aunaiîïi'en-

voya fon Canot pour me dire qu'il s'en rc-

tournoit. Je lui écrivis une Lettre de re-

mercimenî. Le Père Bcchefer JtCmtQ^ qui

avoir été plufieurs années Supérieur du Col-
lège de Québec^ OÙ il alloit encore en la

même qualité, fut obligé de prendre cette

occafion pour retourner en France, s'étant

trouvé toujours incommodé depuis le pre-

mier jour que nous mîmes en mer. Le 23.

d'Août nous cfluyâmes un gros coup de
vent de Nord-Oiieft, qui dura vingt-qua-

tre heures, à cent lieues du Banc à.QTerre~

Neuvç. La tempête étant finie, il furvint

un vent de Nord-Eft, qui nous poulfa en
dix ou douïe jours à l'entrée du Fleuve
Saint Laurent. Le 6, Septembre nous dé-»

couvrîmes un VaifTeau qui de la Côte de
Gaipé poaoM far nous à pleine voile. Nous
crûmes d'abord qu'il étoit François, & qu'il

venoit de Quekec , mais fà manœuvre nous
rayant fait connoître une heure après pour
ennemi, nous nous mîmes en état de com-
battre, & comme il n'étoit pas plus d'une

îieuë au vent lors que nous le connûmes
O 6 pour
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pour tel, il ne tarda pas en arrivante plei-

nes voiles, de fe trouver bien- tôt à la por-
tée du moufquet. Il arbora d'abord Pa-
villon Anglais & nous lâcha fa bordée. Nous

,

arborâmes auffi le nôtre, & le payâmes de
la même monnoye. Le Combat dura deus
heures , & le feu qui , pendant tout ce tems-
là ne difcontinua point de part & d'autre,

fut affez violent ; mais comme lamerétoit
agitée, nous fûmes obligez de nous quitter

à l'entrée de la nuit fans nous être fait grand
mal. Deux Matelots eftropieT,, vingt huit

ou trente coups de boulet dans nos Mâts^,
dans nos Vergues & dans les oeuvres mor-
tes firent tout nôtre dommage. Deux jours
après nous rencontrâmes Mr. Duta^ qui.

momolt \€ Hi^zarâeux ^ & s'en retournoit

en France , convoyant dix ou douze VaiG-

féaux Marchands. Il me donna des rafraî?

chiffemcns, & il m'apprit quelques nou-
velles du Canada qui me firent plailir.

Nous pourfuivîmes nôtre route malgré le

vent de Sud-Oiieft, qui nous obligea de
courir bord fur bord jufqu'à PortMeuf prè^

de Tadouffac, Nous.échoiiâmes en ce lieu?

là par la faute, du Pilote Côtier, qui pouç
s'être obftiné à donner fonds trop près d^
îerre , penfa nous faire périr. A minuit le

V^iflèaa donna de.fi fortes culées que je

le,-oroyQis entre-ouvert ; mais la iiiarée fe

retirant peu à peu, "il demeura couché fuc

le côté fans paroître endommagé. Je fis,

porter auffi-tôt un ancre de toùéc au lar-

gue, amarré à plufîeurs grelins épicesbouft

à^bout, Ôç le leiidçiaaiii la. mAréç ayant re-;

laQfltç
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pour tel, il ne tarda pas en arrivant à p-lcr-

iies voiles, de fe trouver bientôt à la por-

tée du moufquet. Il arbora d'abord Pa-
villon /^;yg/(3/.f& nous lâcha fa bordée. Nous
arborâmes aufli le nôtre , & le payâmes de
la même monnoye. Le Combat dura deux
heures, & le feu qui, pendant tout ce tems-
là ne difcorninua point de part & d'autre,,

,

fut alTez violent ; mais comme lamerétoit
agitée , nous fûmes obligez de nous quitter

à l'entrée de la nuit fans nous être fait grand
mal. Deux Matelots eftropieï, vingt huit

ou trente coups de boulet dans nos Mâts^,
dans nos Vergues & dans les œuvres mor-
tes Mrent tout nôtre dommage. Deux jours

après nous rencontrâmes Mr. Duta^ qui.

momoit \t H<4ZaràeHx ^ & s'en retournoit

en France , convoyant dix ou douze VaiC-

fcaux Marchands. 11 me donna des rafraî-

chiffemcns, & il m'apprit quelques nou-
velles du Canada <\m me firent plailîr.

Nous pourfuivîmes nôtre route malgré le

vent de Sud-Oiieft, qui nous obligea de
courir bord fur bord jufqu'à Portneuf ^th%

de Taâoujfac, Nous échoiiâmes en ce lieu?

là par la faute, du Pilote Côtier, qui pouï
s'être obftiné à donner fonds trop près d^
terre , penfa nous faire périr. A minuit le

V.^i0cau donna de. fi fortes culéçs que je

le.-cfoyQis entre-ouvert ; mais la marée fe

retirant peu à peu, "il demeura couché fuc

le côté fans paroître endommagé. Je fis,,

porter auffi-tôt un ancre de toiiéc au lar-

gue, amarré à plufieurs grelins épiccsbout

à;bout5 Ôî' le kiidçinsiîi la. m^iréç ayant re-,

œontç;
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monté & remis le Vaiffeau à flot, je fis

haller deffas avec leCabeftan. Le 13. nous

mouillâmes près ào. T Ijle Rouge ^ & le. len-

demain 14. nous franchîmes ce pafTagc fans'

danger, à la faveur d'un beau frais d.c

Nord-Eft.

Le If. nous moiiillâmes à Plfie aux Liè-

vres. Le 16, nous pailâmes l'ïjle aux Cou-
dres, le £7. nous arrivâmes à latraverfcdu

Cap Tourmente ^. &c le jour fuivant nous an-

crâmes dans. ce Port. Au refte, de l'em-

bouchure du Fleuve jufques ici, nous na-

viguâmes avec le plus beau Soleil qu'on
puifTe fouhaiter. Comme nous ne pouvions
avancer qu'en louvoyant, cette allure me
donna moyen de reconnoître en mémç
tems les deux bords, «5t de confidérer les

Côtes oppofdes. Je demandai aux Pilotes,

voyant tant de Rivières à laBandeduSud,
pourquoi les VailTeaux avoient accoutume
de ranger la Bande du Nord, où il ne fe

trouve que le mouillage des PapiMacboù,

les Sepù Jjles & Portfieuf. ils me. répondi-
rent que la trahifon ordinaire du fougueux
vent de NordOiieft, qui régne les trois

quarts de l'année fur ce Fleuve, étoit cau-

fe qu'on n'ofoit s'éloigner de la Côte da
Nord, & qu'il n'y a que les mois de Juin,
Juillet & Août qui puiffent être les affura-

teurs d'un VaifTeau <^ui rangeroit celle du.

Sud. Sur ce pied là, je juge que cette Na-
vigation du Sud feroit fans'celaplus belle,,

plus facile & moins dangereufe que l'aur

trc, parce qu'on pourroit mouiller tous les.

feirs à l'entrée des. Rivières qui fe déchar-
O 7 gent
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gent le long de cette Côte, & qu'ainfiTon

ne feroit pas expoféà louvoyer nuit & jour,

en virant fans ceiTe de bord , comme on
eft obligé de faire lors qu'on range celle

du Nord. Telle cft la Navigation du Fleu-
ve S Laurens : un jour viendra peut-être

que je vous en parlerai plus amplement.
Cependant nôtre Vainbaune fût pas plu-

tôt afourché devant Qucbec que nous dé-

barquâmes. J'allai droit chez Monfieurde
Frontenac^ & je lui prcfentai Vlonfieur de
Maupeou qui fût reçu en Neveu de Mada-
me de Pontchartraifi. Le Gouverneur lui

dit obligeamment qu'il n'y avoit point dans
la Ville d'autre Ordinaire que fa table, ni

d'autre Auberge que fa Maifon, puis fe

tournant vers moi il m'invita civilement à

ne me point féparer de mon Compagnon
de voyage. Voici la principale des nou-
velles que j'ai apprifes à nôtre arrivée. Il

y a environ deux mois qu'un petit Corps
de Troupes compofé de trois censAnglois,
& deux cens Iroquois parurent à la vue de
VJjle de Monreal. Sur cette découverte le

Gouverneur de l'Ifle fit paflèr au plutôt le

Fleuve à quinze Compagnies, & leur or-

donna de camper dans la Prairie de laMd-
delaine pour arrêter & pour repouffer l'en-

nemi. Celui-ci fit voir à nos gens qu'il

étoit plus fin qu'eux ; car il les furprit pen-
dant la nuit . & s'étant faifi des fentinelles

avancées, il donna fi à propos fur le Corps
de Garde & fur tout nôtre Camp, qu'il le mit
en déroute : Je ne puis vous dire le nom-
bre ni des prifpnniers , ni de ceux qui écha-

pérent ;
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pérent ; mais on aflure qu'il refta fur la

place deux Capitaines, lixLieutenans. cinq

Enfeignes, & plus de trois cens Soldats,

Comme il étoit à craindre que ces Vain-
queurs, pour fruit de leur proUeflè, n'al-

lafTent s'emparer du Fort de Chambli^ M.
de F.ilrc/ies, ^'apitaine de Marine, partit

înceiTamment de Munreal avec un de'ta-

chemcnt de l'rançois & de Sauvages pour
prévenir le coup , & pour garantir le pofte

menacé. Cette précaution donna lieu de
réparer latrifte & précédente avanture; car

M. de Fd/'fW ayant rencontré dans fa rou-

te un autre Parti d'Anglois & d'.roquois,

il l'attaqua vigoureufement & le battit.

Tous 'ces Iroquois en Campagne, & qui

profitent avec tant d'ardeur de la guerre

que nous avons avec les Anglois me con-
firment dans le fentiment où je fuis qu'u-
ne bonne Paix avec les Cinq Nations, ell

d'une négociation beaucoup plus épincufe

qu'on ne s'imagine, (^pendant, Monlieur
de Frontenac veille à la fureté de Québec ^ &
à mettre cette Capitale hors d'infulte , &
c'eft apparemment pour cela qu'il a ordon-
né à toutes les Habitations circonvoifines

d'apporter une grande quantité de pieux &
de chaux durant l'Hiver aux environs d'ici

,

d'où les derniers Vaiffeaux pour France
partiront dans trois ou quatre jours, s'il

plaît au Vent. Adieu Monfieur

,

Je fuis vôtre &c.

A Qjiebecy le 10. Hovsmbre K^pi.

LE T^
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Quelciues Vaijfsaux fris fur les Anglois.

Une trouve fl!'Iroc|uois ejl défaite^ Cr
l'un de ces Sauvages eji brûlé vifà Que-
bec. Un autre parti de la même Na-
tion après avoir furpris des Coureurs de

bois ejf furpris lui même» Adonjteur de

Frontenac propofe une entreprife à l'u^u-

îeur. Ce dernier s^emb^rque dans une

Frégate pour France^ Cr il ejl contraint

de relâcher à Plaifance. Une Flote An^
gloife vient pour tâcher de prendre cette

Flace 'y mais elle manque[on coup: VAi>-
uur achève, heureusement fon voyage^

O N S I E U R,

Vous me croyeï peut-être bi(în enfoncé
dans. les avantures du Canada, & c'eft de
Nantes que je vous écris. Je m'embarquai
inopincment pour France , environ deux

mois
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Uîois après avoir reçu vôtre Lettre. & je

n'ai pu y répondre plutôt manque d'occa-

iîon. Vous me dites que vous êtes con-
tent de la defcriptionqueje vous ai envoyée
du Fleuve Saint Laurent^ à que vous fe-

riez bien-aife d'en avoir une aufli exadede
tous les Païs du Canada. J'aurois de la

peine à vous fatisfaire pour leprcfent, par-

ce qu'il me faut du tems pour mettre tous

mes Mémoires en ordre, c'eft pourquoi
vous ne trouverez pas mauvais que je vous
prie de fufpcndre vôtre curiofité pour quel-

que tems. En attendant , voici la relation

de ce qui eft arrivé en Canada , ce qui pour-

ra Vous faire plaifir. Dès que les Vaiffeaux

furent partis de Québec l'année dernière,

M. de Frontenac fit tracer le Plan de l'en-

ceinte de la Ville , & tous les matériaux,

propres pour la conftrudion de quelques,

redoutes de pierres y ayant été tranfporrez

,

il la fit fortifier durant l'Eté. Lors que je,

partis il y avoit quelques jours qu'on avait

amené prifonnier à Q^ek-c un Gentilhom-
me de la Nouvelle Angleterre nommé Mr.
de Nelfon, qui fut pris dans lar Rivière de
Kene'beki fur les Côtes del'Jcadieavec trois.

Bâtimens qui lui appartenoient , & comme
il eft fort galant homme, M. de Frontenac

le logea chez lui, & le traita avec toute

forte d'honnêteté. Vers le commencement
de cette année, ce Gouverneur donna le

commandement d'un Parti de cent cin-

quante Soldats au Chevalier de Beaucour,
pour aller fur les glaces du côté du Fort
de Frontenac^ & cinquante Sauvages amis,

V.OUr



330 Voyages du
voulurent être de la partie. Ils rencontrè-

rent à trente ouçuaranre Heucs daMonreal
une troupe de foixante Iroqmù. Ceux-ci
furent découverts par les piftes de quel-

ques - uns de leurs Chafleurs qui s'étoient

écartez du Cabanage, & le jour fuivant

ils furent tous farpris, égorgez, ou faits

prifonniers. Le Sieur de la Plante qui

avoit eu le malheur d'être pris avec trois

autres Officiers lors de cette funefte incur-

fîon que les Iroquois , comme vous pou-
vez vous en fouvenir, firent dans Tlfle de
Mdnreal, & qui depuis ce tems-là avoir

toujours vécu chez eux dans l'efclavage,

le Sieur de la Plante, dis-je, eut le bon-
.heur de fe trouver envelopé dans cette dé-

route, & on ne lui auroit pas fait plus de
quartier qu'on en faifoit à fes Maîtres, s'il

n'eut crié de toute fa force , miféricorâe ,

fauves-moi
y je fuit François. Le Chevalier

de Beaucour s'en revint à la Colonie avec

fon Parti, il emmena douze Iroquois qu'il

«voit fait prifonniers qui furent auffi-tôt

conduits à Québec. Dès qu'ils y furent ar-

rivez Mr. de Frontenac condamna fort ju-

dicieufement les deux plus méchans de la

Bande à être brûlez tous vifs, & à petit

feu. Cette Sentence eifraya extrêmement

Madame l'Intendante & les Jefuites. 11

n'y eût point de fupplication que cette Da-
me ne fit pour tâcher de faire modérer ce

terrible fupplice ; mais le Juge fut inexo-

rable, & les Jefuites employèrent en vam
toute leur éloquence pour le fléchir. Ce
Gouverneur leur répondit, qu'il falloit de

toute
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toute néccflïté faire un exemple rigoureux

pour intimider les Iroquois ;
que comme

ces Barbares brû-lent prefque tous les Fran-
çois qui ont le malheur de tomber entre

leurs mains, il falloir les traiter de la mê-
me manière, puis que l'indulgence qu'on
avoir eu pour eux jufqu'à prefent fembloit

les autorifer de s'approcher de nos Planta-

tions, d'autant plus qu'ils ne' courroient

point d'autre rifque, que celui d'être pris

& gardeï en faifant bonne chère chez leurs

Maîtres ; mais que dès qu'ils aprendroient

que les François les font brûler, ils fegar-

deroient bien de s'avancer à l'avenir avec
tant de hardiefTe jufqu'aux portes de nos
Villes , & qu'enfin l'arrêt de mort étant

prononcé, il falloit que ces deux miféra-
bles en fubiffent toute la rigueur. La fer-

meté de Mr. de Frontenac parut furpre-

nânte, lui qui peu de tems auparavant,
avoit aux inftantes prières de Madame l'In-

tendante , favorifé trois ou quatre perfon*

nés coupables de mort. Cette Dame, ne
fe rebutoit pas néanmoins, & la confiance
de Monfîeur fon Epoux à refufer lui fai-

foit redoubler fes follicitations ; mais il

n'y eut pas moyen d'entamer la rcfolution
de Monfieur de Frontenac, & fon préten-
du devoir l'emporta fur l'eftime & fur la
tendrefle qu'il a pour Madame fa Femme.
Dès qu'on fût donc bien perfuadé qu'il n'y
avoir plus d'efpérance pour les deux Iro-
quois, on penfa du moins à les mettre eri

état dé gagner Paradis. Les Jefuites fu-
rent chargez de cette bonne œuvre, mais à

coa-
(
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conditfon qu'ils fe hâtcroicnt de l'accora-
plir. En effet, cette Converfion fe fit en
porte, & en moms de dix heures les Ca-
téchumènes furent inftruits & baptifez. On
murmuroit un peu contre cette précipita-
tion : c'eft traiter nos faints myftércs un
peu trop cavalièrement , diiïons-nous : ces
Sauvages nez & élevez dans la grolïieretc
la plus barbare ont-ils crû d'abord l'Incar-
nation, la Trinité, les récompenfès ouks
peines éternelles, & tous ces autres dog-
mes aufquels une raifon éclairée par une
culture a tant de peine à fe foûmettre? On
répondoit à l'ordinaire que le Saint Efprit
étoit un grand Maître, & qu'il pouvoiten-
feigner tout en un initant : Nous étions
obligez d'en convenir ; mais, nous nous
apperçûmes bien-tôt que le Chriftianifme
des Iroquois n'étoir pas un ouvrage divin,
& qu'on les avoir initiez trop légèrement à
nos facrez myftéres ; car ii-tôt qu'on leur
eût fait connoître qu'ils dévoient mourir,
ils ne voulurent plus rien écouter ; les Je-
fuites traitez par eux comme des difeurs de
contes & de chanfons furent contraints de
fe retirer, après quoi ces miférables com-
mencèrent leur chant funèbre & de mort
fuivant la coutume de leur Nation, Quel-
que perfonne charitable leur ayant fait jet-
ter un couteau dans la prifon, le moins
courageux s'en fervit fi habilement qu'il
tomba mort fur la place. Quelques jeu-
nes HuroMs de Lorete âgez de quatorze à
<iuinze ans, vinrent prendre l'autre, & l'a-

mcnéreat fui le Cap au Diamant où. ils

avoient
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avoient eu la précaution de faire un grand

amas de bois. Il courut à la mort avec

plus d'inditîercnce que Socrate n'auroit fait

,

s'il fe fut trouvé en pareil cas. Pendant le

lupplice, il ne cefla de chanter, „ qu'il

„ étoit Guerrier, brave & intrépide, que

„ le genre de mort le plus cruel ne pour-

„ roit jamais ébranler fon courage, qu'il

„ n'y auroit point de tourmens capables

„ de lui arracher un cri, que fbn camara-

„ de avoir été un poltron de s'être tué lui-

„ même par la crainte des tourmens, &
„ qu'enfin s'il étoit brûlé, il avoit la con-

„ folation d'avoir fait le même traitement

„ à plufieurs François & Hurons. Tout ce

qu'il difoit étoit vrai, fur tout à l'égard de
fon courage & de fa fermeté, car je puis

vous jurer avec toute vérité qu'il ne jetta

ni larmes, ni foùpirs ; au contraire, pen-
dant qu'il foufrroic les plus horrribles tour-

mens qu'on puille inventer, & qui dure-

ront environ l'efpace de trois heures , il

ne cefTa pas un moment de chanter. On
lui tint plus d'un quart la plante des pieds

devant deux groffes pierres toutes rouges ;

on lui fuma le bout des doigts avec des

pipes allumées, & on lui tenoit ces pipes

contre la main fans qu'il la retirât ; on lui

coupa les jointures les unes après les au-
tres ; on lui tordit les nerfs des jambes &
des bras avec une petite verge de fer, &
cela d'une manière inexprimable, & qui
devoitlui caufer les plus affreufes douleurs.

Enfin, après lui avoir f^it fouffrir tout ce

qu'on peut s'imaginer de plus horrible,

pour comble de cruauté , ces bourreaux
lui
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lui découvrirent le crâne, & ils auroîent

fait tomber peu à peu delTus du fable brû-

lant fi un efclave des Hurons de Loretta
n'étoit furvenu fort à propos pour lui dé-

charger fur la tête un grand coup de maf-
fuë dont il expira : Cela fe faifoit par or-

dre de Madame l'Intendante, qui eut la

compaflîon d'abréger par là les tourmcns
de ce malheureux. Au refte, toutes ces

vives & âpres douleurs ne furent point ca-

pables d'interrompre la mufîque de nôtre
homme , & l'on m'a affûré qu'il chanta
jufqu'au dernier moment. Je dis que l'on

m'a alfûré, car je n'alfiftai qu'au commen-
cement de la pièce, & les feuls préludes

de cette tragédie me firent tant d'horreur

que je n'en pus foûtenir la vûë jufqu'au

dénouement. J'en ai vu brûler plulîeurs

chez les Peuples où je me fuis trouvé dans
Pe cours de mes Voyages, & j'en ai l'ima-

gination fi frapée que je ne puis y penfer

fans peine ; mais c'étoit bien malgré moi
quej'étois témoin d'un fp'-âacle fi hideux,
car OH eft obligé d'y aflîfter lors qu'on fe

trouve maiheureufcment chez les Nations
Sauvages qui font fouffrir ce cruel genre
de mort à leurs prifonniers : Toutes ne le

font pas, comme je croi vous l'avoir dit

dans une de mes Lettres ; mais quand nous
nous trouvons dans les endroits où l'on

exerce cette barbarie, il faut, à moins que
de vouloir bien s'attirer le mépris de ces

Peuples, qui croiroient qu'on n'a ni cou-
rage , ni réfolution , il faut, dis-je, que
nous fuyons fpcdateurs de l'exécration tou-

te
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te entière fans même en paroître tant foit

peu touché, ce qui, vous me l'avouerez,

eli: bien gênant & bien defagréable pour un
honnête iiomme.
Dès que la Navîgationfut libre, le Sieur

de Saint Michel^ Canadien
,

partit du Monreal
pour aller dans les Lacs des Caftors à la

tête d'un Parti de Coureurs de bois
, qui

conduifoient plufieurs Canots chargez de
Marchandifes propres aux Sauvages. Ils

rencontrèrent en faifant le portage dn Long
Saut dans la Rivière des Outaouas foixante

Iroquois^ qui les ayant furpris les égorgè-

rent, à la réferve de quatre, qui furent af-

fez heureux d'échaper, & d'en apporter la

nouvelle à Monreal. Auffi tôt qu'on eût

appris ce funefte accident , Mr. le Cheva-
lier de Vaudrcuil fe mit en Canot avec un
détachement pour aller à la pourfuite de
ce Parti IroijHois, il fut fuivi par cent Ca-
fiadiens & par quelques Sauvages Alliez.

Je ne fçai par quel hazard il eut le bonheur
de les atteindre ; il les furprit & les atta-

qua avec vigueur, ils fe battirent en defef-

pérez, mais à la fin ils furent défaits. Il

en coûta la vie à plufieurs de nos Sauva-
ges , & à trois de nos Officiers, Les Iro-

qnoK qu'on prit furent amenez à la Ville

de Monreal^ auprès de laquelle on les ré-

gala d'une falve de coups de bâtons.

Vers le commencement du mois de Juil-

let,, Mr. de Frontenac ayant reçu quelques
nouvelles du Commandant des Lacs, il

me parla d'un certain projet d'entreprifc,

dont je lui avois fait voir l'iniportance de-

puis
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puis long-tems ; & comme il n'avoît.pas

d'abord confidéré avec allez d'attention

tous les avantages que l'on en pourroit
tirer , & qu'il avoir trouve au contraire

beaucoup de difficulté?, pour l'exécuter,

c'eft ce qui lui avoit fait négliger cette af-

faire ; voici en quoi elle conlllle.

.

Je vous ai marqué dans ma dix-feptîéme

Lettre la conféquence & l'utilité des Forts
de Frontenac & de Niagara, & que dans
la conjonfiiure où fe trouvoit alors Mr. de
Denonville, il lui étoit impoffible de les

pouvoir conferver. Vous aurez aufli re-

marqué les avantages que les Sauvages ont
fur les Européens dans la manière de faire

la guerre dans les Forêts de ce vaiie Con-
tinent. Comme iious ne pouvons détruire

les Iroquois avec nos feules Forces, nous
fommes obligez de toute néceffité d'avoir

recours à nos Sauvages Alliez. Il eft cer-

tain que comme ceux ci prévoyent que i\

ces Barbares peuvent venir à bout de dé-

truire nos Colonies, tôt ou tard ils en fe-

ront fubjuguez, comme il eft arrivé à plu-

lîeurs autres Nations, il eft de leur intérêt

de s'unir avec nous pour détruire ces Ban-
dits. Or puis qu'ils ont cette bonne vo-

lonté, il faut leur faciliter les moyens de

l'exécuter , car vous pouvez bien croire

que tous Sauvages qu'ils font, ils ne fe-

ront pas alfez dépourvus de bon fens pour

s'écarter deux ou trois cens lieues de leurs

Pais, & aller faire la guerre à leurs enne-

mis, fans être fûrs de trouver une retrai-

te
,
pour pouvoir s'y repofer & y prendre

des
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des munitions. Il n'eft donc queftion que

de conftruire des Forts fur les Terres des

Iroqmis, & de les conferver malgré eux.

C'eft, Monfieur, ce que j'ai propofé il y a

plus d'un an à Mr . àt Frontenac , & c'eft ce

qu'il veut que j'entreprenne aujourd'hui.

Je prétens donc faire fubfifter trois Forts

par la voyc des Lacs, avec des Bâtimens,

qui vogueront à la rame, que je ferai con-

ftruire à mafantailie, Icfquels étant légers

& de grand port, caleront & navigueront

également bien à la rame & à la voile, &
feront même de bonne défenfe contre l'im-

pétuofité des flots. Je demande cinquante

Matelots Bafques^ car ils font connus pour

les plus adroits & les plus habiles Mariniers

qui foient au monde. Il me faut encore

deux cens Soldats choifis dans les Troupes
de Canada. Je ferai trois petits Fortins en
différens endroits, l'un à la décharge du
Lac Errié , que vous verrez fur ma Carte

de Canada, auffi bien que les deux autres,

fous le nom de Fort fuppofé. Je conftrui-

rai le fécond au même lieu où étoit celui

que'j'ai maintenu les années 1687. & 168S.

& dont je vous ai parlé dans ma quatorziè-

me & quinzième Lettre, & le troifiéme à

la pointe de l'embouchure de la Baye de
Toronto furie même Lac : quatre" vingt-dix

hommes fuffiront pour garder ces trois Re-
doutes, & moins encore, car les Iroquois
qui n'ont jamais vu de Canon qu'en pein-

ture, & aufquels une once de poudre efl:

plus précieufe
,
qu'un Loiiis d'or , ne fe

font jamais ingérez d'attaquer aucune forte

TQme I. P de
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de Fortification. Je demande au Roi pour
l'exécution de cette entreprife quinze mil-

le écus par an
,
pour nourriture , entre-

tien, fubfillance & falaire de ces deux cens
cinquante hommes. Il me fera très- facile

de tranfportcr quand je voudrai avec mes
Bâtimens quatre cens Sauvages dans le Païs
des Iroquois. j'en puis convoyer deux mil-

le, & porter autant de facs de bled d'Inde

qu'il en faudra pour l'entretien de ces Forts

durant l'Hiver & l'Eté. Il fera aifé de faire

des ChalTes abondantes dans toutes les Illes,

d'entreprendre des traverfes dans les Lacs,
de pourfuivre les Iroquois dans leurs Ca-
nots , & les couler à fond avec d'autant plus

de facilité, que mes Bâtimens feront lé-

gers , & mes gens s'y battront à couvert.

Enfin , fi vous voyiez le Mémoire que je

dois prefenter à IsAx.dePontcharîrain^ vous

trouveriez que cette entreprife eft la plus

belle & la plus utile qu'on puifiTe faire pour
'

chagriner les Iroquois en tems de guerre,
:|

& les contenir dans leur devoir en tems

de paix. Monficur de Frontenac y joignit

une Lettre particulière pour Mr. de Pont-

cbarlraifi, dius laquelle il lui marque que
ce projet étant bien exécuté, ces redouta-

bles ennemis feront obligez dès la féconde

année d'abandonner leur Païs. Il ajoute

à cela qu'il me juge allez capable de con-

duire cette entreprife, & qu'il croit que je

réiiffirai , mais peut-être qu'il auroit pu

trouver d'autres perfonnes qui connoiflent

mieux le Païs & les manières des Sauva-

ges : d'un autre côté par un hazard peu
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avantageux pour moi, je me fuis aquis leur

eftimc & leur amitié, & c'efl: à mon avis

la feule raifon qui a engagé Mr. de Fronte-

nac à me choifir préférablement à tout au-
tre. Le zy. Juillet ce Gouverneur m'ayant
donné fes paquets pour la Cour, & la pe-

tite Frégate la Satnte Anne étant agréée &
appareillée félon les ordres qu'il en avoit

donné, je m'embarquai dans le Port de
Québec , & ayant fait voile , au bout de
cinq jours de Navigation nous rencontrâ-

mes par le travers des Monts Nôtre-Dame
dans le Fleuve de Saint Laurent, douze
VaifTeaux Marchands qui venoient de Fran-
ce fous l'efcorte de Mr. d'Iberville, qui
montoit le Vaifleau nommé le Poli. Le
8. d'Août, nous fortimes de la Baye Saint

Laurent, à la faveur d'un vent d'Oiiell &
d'un jour fi clair & fi ferain , -que nous dé-
couvrîmes l'Ifle du Cap Breton , & celle de
Terre-Neuve , aufli diftinâement que fi

nous en eufîîons été à la portée du mouf-
quct. Les neuf ou dis jours qui fuivirent

furent bien difFérens ; à peine pouvoit-on
fe voir de laprouë à la poupe de l'artimon ,

car il furvint tout à coup des brumes les

plus obfcures & les plus épaiffes que j'aye

jamais vu. Au bout de ce tems-là, l'ho-

rifon s'étant nettoyé nous portâmes fur

rifle de Terre-Neuve, nous découvrîmes
le Cap Sainte Marie, enfuite naviguant à
pleine voile, nous entrâmes le jour même
au Port de Plaifance. J'y trouvai environ
cinquante VaifTeaux de Pêcheurs , la plu-

part B4<iuei , en compagnie del^uels je.

^
-Pi croyoïs
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croyoîs pafîer en France quelques jours
après ; mais comme on ne difpofe pas tou-

jours du tems, il leur en fallut plus que
je n'avois crû pour fe préparer, & lorsque
nous fûmes prêts d'en fortir, nous apprî-

mes par quelques Pêcheurs que cinq gros
Vaifleaux Anglois avoient mouillé vers le

Cap Sainte Marie. Cet. avis fe trouva vé-
ritable, car le if. de Septembre ils mouil-
lèrent à la vûë de Plaifance. Le \6. ils

levèrent l'ancre pour entrer dans la Rade,
où ils donnèrent fond hors de la portée du
Canon, Le Gouverneur ne fe trouva pas

peu embarraffé, n'ayant que cinquante Sol-

dats dans fon Fort, & très peu de. muni-
tions. Outre cela, ce pofte étant com-
lîiaridé par une Montngne d'où il pouvoit
être incommodé à coups de frondes, il

étoit fort à craindre que les Anglois ne
s'emparafTent de cette hauteur. Je pris foi-

yantc Matelots Bafques pour les empçchcr
de mettre pied à terre , en cas qu'ils vou-
luflènt tenter une defcente dans un certain

endroit nommé la Fontaine, àquoijeréiif-

fis efteftivement fans tirer un coup de
rnoufquet. Il arriva que fept ou huit cens

Anglois embarqueï dans vingt Chaloupes,
ayant voulu aborder à cet cndroit-là, ces

vigoureux Cantabres pleins dcfeU, fejet-

térent à découvert malgré moi , un peu
trop tôt fur le rivage , ce qui ne laiffa pas

de tourner heureufement ; car les Anglois
voyant que nous les attendions en fi bon-
ne pofture changèrent de route, ôf voguè-
rent à force de bras jufques derrière un pe-

tit
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tît Cap, où ils jettérent un baril de gou-
dron, qai brûla deux arpents de brouflail-

les. Le ib. à midi ayant apperçû qu'une
Chaloupe avoir débordé de l'Amiral por-

tant Pavillon blanc à fon Avant, & qu'el-

le s'avançoit vers le Fort, j'y accourus in-

celTammenr. Le Gouverneur, qui avoit

eu le foin d'envoyer une de fes Chaloupes
au devant d'elle portant même Pavillon >

fut très furpris de voir qu'elle revenoitavec

deux Officiers Anglois qui s'y étoient em-
barque!. Ils dirent au Gouverneur que leur

Amiral fouhaitoit qu'on lui envoyât un
Officier à fon bord, ce qui fut exécuté*

L'on détacha Mr. de Cofle -belle, avec le-

quel je m'embarquai. Dès que nous fû-

mes à bord de l'Amiral , il nous vint re-

cevoir & nous fit toutes fortes d'honnêtc-

tez. Il nous régala déconfitures & deplu-
ficurs fortes de vins, dont nous bûmes à

la fanté des Ami,raux de France & d'An-
gleterre. Il nous fit voir tout fon Vaiflèau

jufques aux Batteries mêmes : enfuite il

dit au Sieur de Cofte belle qu'il feroitbien

fâché d'être obligé de fe rendre maître de
Plaifance à force d'armes , tant ilprévoyoit

que l'entreprife feroit funefte au Gouver-
neur, à la Garnifon , & aux Habitans,

parce qu'il lui feroit fort difficile d'empê-
cher le pillage 6c le defordre ;

que pour
éviter ce malheur là, il feroit de la pru-

dence du Gouverneur de fe rendre à com-
pofition. L'Officier bien inftruit des in-

tentions du même Gouverneur, répondit

de ia part, qu'il étoit difpofé à fe défendre

P 3 vigou-
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vigoureufement & à faire fauter la Place,
plutôt que de la céder aux ennemis du Roi
fon Maître, Les complimens finis de part

& d'autre nous prîmes congé de lui , &
comme nous étions prêts à nous rembar-
quer dans la Chaloupe, il nous dit en nous
embraflant qu'il étoit bien fâché de ne
pouvoir pas nous faluer de fon Canon , en
récompenfe il fit crier cinq ou fix fois, Vi-

've le Roi ; en débordant du Vaifleau, nous
lui rendîmes le même nombre de cris ; cn-

fuite il nous remercia d'un feptiéme qui
mit fin à la cérémonie. Dès que nous fa-

més arrivez au Fort, Mr. de Cofte-belle

informa le Gouverneur des Forces de cet

armement. Le Saint Al bans, ce VaifTeau

Amiral d'où nous venions, avoit foixante-

fix pièces montées & pour le moins fix

cens hommes d'équipage, mais les autres

nous parurent plus petits. Le lendemain
19. l'ennemi s'approcha jufqucs à la portée

du Canoii du Fort où il mouilla en crou-

pière pendant qu'une de fes Chaloupes vint

à toute rame vers nos Batteries. Le Gou-
verneur y en envoya une pour fçavoir ce
qu'elle demandoit. L'Anglois qui lacora~

mandoit répondit
, que fon Amiral en-

Yoyoit avertir qu'en cas qu'on voulut par»

lementer durant le combat, l'on arbore-

roit le Pavillon rouge pour fignal. J'étois^

alors à la Fontaine 3 dont je vous ai parlé

,

pour m'oppofer à leur defcente ; car e'é-

toit l'unique parti que ces Anglois pou-
voient prendre pour s'emparer de PJaifan-

tt. Ils dévoient bien faire réflexion que
'^^:. leur



Baron de Lahontan. 34J
leur Canon feroit abfolument inutile con-
tre un rampart impénétrable ; & que c'é-

toit, pour parler proverbialement, tirer fa

poudre aux Moineaux que de tirer contre

des cailloux & des gazons. Cependant,
c'étoit une expédition de commande pour
eux , il falloir obéïr aux Ordres de Mr. le

Prince d'Orange , & s'expofer en même
tems à fe faire couler à fond , ce qui n'eût

pas manqué d'arriver fi nous euffions eu
afîèz de poudre & de boulets, car ce ca*

nonnement dura près de cinq heures.

Le jour faivant 20. du mois , un Pilote

François prifonnier fe fauva du bord de
i'Amiral s'étant jette à la Mer durant la

nuit. II aborda au lieu où j'étois embuf-
qué , & après m'avoir rendu compte de
tout ce qui s'étoit pafTé fur la Flote, je le

fis conduire chez le Gouverneur. Il me
dit que la dcfcente qu'ils avoient voulu
tenter étoit de fept ou huit cens hommes,
mais qu'ayant crû trouver quatorze ou
quinze cens Matelots prêts à s'y oppofer,

ils avoient jugé à propos de changer de ré-

folution
;

qu'ils s'étoient imaginez que mes
foixante Bafoues, qui malgré moi, paru-

rent au rivage de la Fontaine, n'avoient

autre deflein que de les attirer dans un
piège qu'on leur tendoit, en les obligeant

de s'approcher plus librement. Le 2,1. ils

appareillèrent à la faveur d'un vent de
Nord-Ert, après avoir brûlé toutes les Ha-
bitations de la Pointe verte , où le Gou-
verneur avoit eu la précaution d'envoyer
le jour même un détachement, qxii par la

P 4 àxB-
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difficulté des chemins impratiquables, n'y

pât arriver à tems pour s'y oppofer. Ce
qa'on peut dire, c eft que fans les Capi-
taines Bafi^ues qui fe trouvèrent à Plaifan-»

ce , les Anglois s'en fuflent indubitable-

ment rendus les maîtres. Je vous en ferai

quelque jour tomber d'accord. On peut

donc affurer que c'eft principalement à eux
que l'on doit la confervation de cette Pla-

ce. Les Anglois ont perdu fix hommes
dans, cette fanglante & meuriricre expédi-

tion ; & de nôtre côté le Sieur Boat, Lieu-
tenant d'un VaifTeau Nantois , eût un bras

emporté. Aurefte, ces Anglois firent tout

ce qu'on pouvoit faire au monde, de for-

te qu'on n'a rien à leur reprocher. Le 6,

Odobre, je me rembarquai pour achever
mon Voyage , & je fis la iraverfe en com-
pagnie de plufieurs autres VaifTeaux. Les
vents d'Oiieft nous favoriférent fi agréa-

blement
, que le 2,3. nous mouillâmes l'an-

cre à la Ville de Saint Nazere, fituéeàhuit

ou neuf lieues d'ici, d*où je parts inceC-

famment pour Verfaillts. Cependant, je

fuis, Monfieur,

Vôtre &c.

vf Nantes^ U a;*. Oâobre iOyi.

L E T.
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LETTRE XXIV.
Le projet de M. de Frontenac eji rejette k

la Cour , O" la raiÇon de ce refus. Le
Roi donne a fAuteur la Lieutenance de

Roi de rifle de Terre-Neuve , crr.

avec une Compagniefrancki, <

O N S I E U R,

Je fuis encore une fois à Nantes, d'où
je vous écrivis le mois d'Oétobre paifé. Je
reviens de la. Cour, où j'ai prêfenté à Mr.
de Pontchartraîn les lettres de Mr. de Fron-
tenac, & le mémoire dont je vous ai parlé

dans ma dernière Lettre. On ni'a répondu
qu'il n'étoit pas à propos que j'executaffe

le projet d'entreprife que je propofois
,
par-

ce qu'on ne pouvoir pas me donner les

quarante Matelots qui m'étoient néceffai-

res, & que d'ailleurs le Roi donnoît ordre

au Gouverneur Général duCanada de faire

? S - la
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la Paix avec les Iroquois à quelques co»-
ditîons que ce fut. On a même trouvé
cet inconvénient , que dès que les Forts
que je prétendoîs faire élever dans les Lacs
feroient entièrement parachevez , nos Sau-
vages amis & conféderei s'attachcroient

plutôt à la gloire de faire la guerre aux Iro-

quois, qu'au plaifir dé faire la chafle des

Caftors j ce qui cauferoît un dommage
coniidérable aux Colonies , lefquelles ne

• fubfiftent, pour ainfi dire, que par le Com-
merce de Pelleteries, comme je vous l'ex-

pliquerai en tems & lieu. Les Anglois ne
lêront point fâcheï qu'on néglige de faire

ces Forts ; car ils ont trop d'intérêt à la

confervation des Iroquois, & de plus cela

leur confervera la commodité de fournir ^

î«pmme ils ont déjà fait, des marchandifes
aiiix Nations Sauvages qui nous font al-

liées. Au refte les Anglois, qui l'année,

p^fTée tentèrent vainement la prife de Plai-

lance, me font beaucoup plus d'honneur
que je ne mérite ; à leur retour en Angle-
terre ils ont publié, à ce qu'on m'a dit,

qu'ils auroîeni infailliblement emporté cet-

te Place fans l'oppolîtion que je fis à leur

defceute. Je vous ai déjà mandé que je

ne les avois point empêché de débarquer
à l'endroit où j'érois pofté avec foixante

Bafques. Ils me difent donc l'auteur d'u-

.

ne afiio'n que je n'ai point faite, & dont
l'attribution m'a pourtant été fi avantageu-
fe qu'en . confidération de cette proidefîe

imaginaire Sa Majefté m'a donné la Lieu-
isa^nce de RqI de l'ille de Terre-Neuve
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& de l'Acadie , avec une Compagnie fran-

che de cent hommes. Vous voyez, Mon-
Ikur, qu'on récompenfe très-fouvcnt des

perfonnes qui n'ont d'autre protefteur au

monde que le pur haiard ; cet exemple
vous le perfuadera fans peine. Quoi qu'il

en foit, j'aurois mieux aimé pouvoir exé-

cuter le projet dont je vous ai parle, car

la vie Solitaire me charme, & les maniè-
res des Sauvages font tout- à-fait de mon
goût. Nôtre liecle eft fî corrompu qu'il

femble que les Européens fe foient fait une
loi de s'acharner les uns fur les autres. Il

ne faut donc pas trouver étrange fi je leur

préfère les pauvres Amériquains qui m'ont
fait tant de plaifir. Je dois partir après de-

main d'ici pour m'aller embarquer à S.

Nazere. Meffieurs d'Augni Marchands
de Nantes fe font chargez d'entretenir la

garnifon de Plaifance , moyennant certai-

nes permiffions de la Cour, qui leur prête

le VailTeau dans lequel je dois faire la tra-

verfe. Je vous prie de me donner de vos

nouvelles par la voye de quelques VaiH-

fcaux de S. Jean de Luz qui doivent parti?

de ce lieu là dans deux mois, pour aller

faire la troque avec les Habitans de Plai-

fance.

Au refte je ne puis me réfoudre à finir

cette lettre fans vous apprendre une difpu-

te que j'eus dernièrement à l'Auberge avec
un Médecin Portugais qui avoit fait plu-

fîeurs voyages à Angola,, au Brefil, & à

Goa. 11 foâtenoit que les Peuples des Gon-
tiuens de l'Amérique , de l'Alic & de l'A-

P 6 fri'jue
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frique étoient ifTus de trois Pères dîfferens,

& voîci comment il leprouvoit. LesAmé-
riquajns différent des Afiatiques , car ils

n*ont ni poil ni barbe ; les traits duvifage,
leur couleur & leurs coutumes font diffé-

rentes ; outre que n'ayant ni tien ni mien j

ils vivent en commun fans propriété de
biens, en quoi ils font direâement oppo-
ièï aux Afiatiques. 11 ajoûtoit à cela que
l'Amérique étoit trop éloignée des autres

parties du monde pour s'imaginer queper-
fonne eût pu paffer en ce nouveau Conti-

nent avant qu'on eût trouvé l'ufage de fai-

man
; que les Afriquains étant noirs &ca-

mards, avec la lèvre monftrueufe, le vi-

fage plat, la tête cotonée, le naturel, les

mœurs & le tempérament différent des

Amérîquaîns , il croyoit impoffible que ces

deux fortes de Peuples tiralfent leur origi-

ne d'Adam, à qui ce Médecin donnoit à

peu près^ la figure & l'air d'un Turc ou
d'un Perfan. Je lui répondis que quand
la foi ne m'obligeroit pas à croire que tous

les hommes font généralement defcendus
de ce premier Père, fon raifonnement ne
lèroit pas afifez fort pour me prouver le

* San- eontraire, puifq^ue îadificrencequifetrou-

i-A^^. Ctve entre les Peuples de l'Amérique &ceus
motfaroît de l'Afrique ne provient d'aucune autre
mpc^rudcç^^^Q

^g j^ différente qualité de l'air

hfMtrot-oc du climat des uns & des autres. Que
nerfiius cela eft fi vrai qu'un homme & une fem-
doMK.fans jne Nègres, un Sauvage & une Sauvagef-

drlltdhe' ^^ * tranfplante2 en Europe produiroient

unefemme <ks ciifans qui d^us quatre ou cinq généra-
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tîons feroient infailliblement auffi blancs

que les plus anciens Européens. Le Mé-
decin nia le fait, & foiitint que Icsdefcen-

dans de ce Nègre & de cette Négreflènai-

troient auffi noirs en Europe qu'en Gui-
née, mais d'ailleurs que les rayons du So-
leil en Europe étant plus obliques & moins
brûlants qu'en Afrique, ces enfans n'aqué-

réroientpas ce luftrenoir, oucehâlequ'on
diftingue aifément fur la peau des Nègres
qui font éleveï dans leur propre Païs.

Pour mieux appuyer fon hypothèse il afTu-

roit avoir vu quantité de Nègres à Lisbon-
ne aufll noirs qu'en Afrique, quoi qu'ils

fulTent d'une troifîéme génération en Eu-
rope, & que leurs tris-ayeuls euffent été

tranfplantez en Portugal. Il ajouta que
les defcendants des premiers Portugais qui
habitèrent Angola, le Cap verd, tStc. il y
a plus de cent ans , font fi peu bazanez
qu'il eft rmpoffible de les diftinguer d'entre

les naturels de Portugal. Il continua de
prouver fon raifonnement par un fait în-

conteftable, qui eft que fi les rayon-s du
Soleil étoîent la caufe de la noirceur des

Nègres, il s'enfuivroit que les Braiiliens

fituez fous le même degré de l'Equateur

que les Afriquains, devroient être auffi noirs

qu'eux , ce qui n'eft pas ; car il eft con-
fiant que leur teint paroît auffi clair que
celui des Portugais. Il n'en demeura pas

là, il foûtint encore que les defcendans
des premiers Sauvages du Brezil qu'on a
tranfportez en Portugal depuis plus d'un
fiécle, (Mit auffi peu de poil & de barbe

F 7 que
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que leurs Ancêtres, & qu'au contraire les

defcendans des premiers Portugais qui peu-
plèrent les Colonies du Brezil font auffi

velus & barbus que s'ils étoient nez en
Portugal : cependant ( continua-t-il ) quoi-

que tout ce que j'avance foit abfolument
vrai ; il fe trouvera des gens qui foûtien-

dront aveuglément que les enfans des Afri-

quains & des Amériquains dégénèrent peu
à peu en Europe. Gela peut arriver en-

vers ceux de qui les mères fe laifTent ca-

refîèr par les Européens . ce qui fait qu'on
voit tant de mulâtres aux Iles de l'Améri-

que, en Efpagne & en Portugal ; Au lieu

que lî elles étoient auffi bien gardées, en
Europe que les Portugaifes le font en Afri-

que & en Amérique, les enfans des Brazi-

lienes ne dégénéreroient non plus que les

enfans des Portugaifes. Voilà, Monfieur,
le raifonnemcnt de ce Doâeur qui ren-

contre affez bien fur la fin. Cependant fon
principe eft très faux & très abfurde, puis

qu'il n'efl: pas permis de douter , fans être

dépourvu de foi, de bon fens & de juge-

ment, qu'Adam eft le leul Père de tous les

hommes. 11 eft fur que les Sauvages de
Canada & tous les autres Peuples de l'A-

mériqae n'ont naturellement ni poil ni bar-

be
,
que les traits de leur vifage & leur

couleur un peu olivâtre marquent une
grande différence entr'eux& les Européens.

J'en ignore la caufe, cependant ce n'eft

point l'effet de l'air & des aliments. Car
fur ce pied là les defcendants des premiers

François qui s'établirent en Camda il y a

pcès
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près de cent ans, & qui pour la plufpart

courent les bois, vivant comme les Sauva-
ges, devroient être fans barbe T fans poil, &
dégénérer auflî peu à peu en Sauvages , ce
qui n'arrive pourtant pas. Dès que ce

Médecin eût allégué toutes ces raifons il

changea de propos , & pour mieux étaler fes

extravagances, il me demanda ce que je

penfois du falut detantd'Amériquainsauf-

quels vrai-femblabîement l'Evangile n*a-

voit jamais été annoncé. Vous devez bien

croire, Monfieur, que jenehéfîtaipasàles

condamner de plein vol au feu éternel ; ce
qui le fâcha fi fort qu'il penfa me dévifa-

ger. „ Comment (dit-il) peut-on dam-
„ ner ces pauvres gens avec tant d'afTa-

„ rancc : il eft probable que leur premier

,v Père , bien loin de pécher comme nôtre

„ Adam, doit avoir eu Tame bonne & le

„, cœur droit
,
puis que fes décendants fui-

,, vent exadement la* loi de l'équité natu-

,,, relie , exprimée en Latin par ces parO'p

„ les G connues , Alteri nefeceris quod tibi

jyfieri mn vis ; & que n'admettant point

„ de propriété , de biens, de diftindion ni de

„ fubordination entr'eux, ils vivent com-
„ me frères, fansdifpute, fans procès, fans»

,y loix & fans malice ; mais fuppofons,

„ ajouta t^l, qu'ils font originaires d'Adam,

,,. on ne doit pas croire qu'ils font damnez

^,,
pour ignorer les véritez du Chriftianif-

„ me ; car enfin Dieu peut leur imputer le

„ fang de Jefus Chrift par des voycsfécre^

„ tes k incomprehenfibles ; & d'ailleurs

,', ( le libre arbitre fuppofé ) fa divine

3, Majefté
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„ Majefté fans doute a plus d'égard aur
„ mœurs qu'au culte & qu'à la créance >

„ le défaut de connoîiïance, pourfuivit-il >

„ eft un malheur, mais non pas un crime,

„ & qui fçait fi Dieu ne veut pas être houo-

„ ré par une infinité d'hommages &dere(-

„ peds difFercns , comme par les Sacrifi-

„ ces, les danfes, les chantons & autres

„ cérémonies des Amériquains. A peine

eût- il cefTé de parler que je le relançai vi-

goureufement fur les points précédents,

mais après lui avoir fait entendre que lî

parmi les multi vocati qui font une poignée

de gens de la bonne Religion , il ne s'en

trouve q\iQ patici vercyeîeéii^ tous les Amé-
riquains font bien à plaindre. Il me ré-

pondit éfrontément que j'étois aveugle de
déterminer en dernier relïbrt qu'ils étoient

au nombre des réprouvez , & de les dam-
ner fans quartier, parce quec'étoitinfulter

à la Sagefïè de Dieu de la faire agir auffica-

pricieulement envers fes Créatures que le

potier de Saint Paul envers fes deux vafes.

Cependant comme il vit que je le traitai

d'impie & d'homme fans foi , il me paya
de ces fottes paroles en me quittant,

fidem ego hic qua adhibetur mijieriis facris

inîerpello ; fed fidem tllam qu<e bofia mentit

foror ejl^ quacjue reSiam rationem amat. Ju-
gez, de là, Monfieur, fi ce brave Médecin
eût pu tranfporter les montagnes.

Je fuis Monfieur vôtre &c.

A Nantes, ce lo. Mai 1693.

L E T-
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LETTRE XXV.
Départ de l'Auteur pour VUifance. Une

Flote de ?o. J^aijfeaux Anglois, vient

pour fe faifir de cette Place. Elle s'en

retourne aprèj avoir manqué fhn coup.

Raiforts du. mauvais fuccès des Anglois

tn toutes leurs entreprifes d'Outre-Mer,
uivantHre de VAuteur avec le Gouver--

neur de Plaifance. Son départ pour le

Portugal. Combat contre un Cor/aire dâ

Flelïingiie, Crç.

ON S I E U R,

Je ne doute point que vous ne foyez;

fenfîblement touche de la trifte & fatale

avanture qui m'eft arrivée, & dont je vais

vous faire le récit. Vous fçaureï d'abord
qu'après avoir attendu le vent favorable

quinze ou vingt jours ^SaintNaure^ nous
appareillâmes le 12. de Mai. Nôtre tra-

verfe ne fut nrlongue ni courte
,
puis que

nous
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nous arrivâmes au Port de Plaifaiice le 20,

de Juin, après avoir fait une prife Angloi-
fe, chargée de Tabac, fur les écores du
Banc de Terre-Neuve. Dès que j'eus mis
pied à terre, j'allai faluer Mr. de Brouil-

lon, Gouverneur de la Place, pour lui té-

moigner la joye que j'avois de fervir fous

les ordres d'un fi fage Commandant. Il

mé répondit qu'il étoit bien furpris que
j'eufîe follicité mes Emplois, fans lui en
avoir communiqué le deflèin l'année pré-

cédente ; & qu'il voyoit bien que le projet

d'entrcprife pour les Lacs de Canada ,

(dont je lui avois parlé ) étoit fauffement

inventé. J'eus beau vouloir lui perfuader

le contraire, il ne me fut jamais poflîble

de le defabufer. Cependant, je fisdcfcen-

dre mes meubles à terre, & je pris laMai-
fon d'un particulier, en attendant que j'en

eufïè fait bâtir une. J'y fis travailler avec
tant de diligence qu'elle fut achevée en
Septembre par le fecours des Charpentiers

des VaifTeaux , que tous les Capitaines Baf-
ques me prêtèrent fans intérêt. Le iH.

Juillet le Sieur Beray de Saint Jean de Luz,
arriva à Plaifance dans un de Ces VailTeaux :

ce fut lui qui m'apporta la lettre , où vous
me marquez

, que comme vôtre Neveu
fouhaite aller en Canada l'année prochaî-

ne, vous feriez bien aife que je vous en-
voyaffe un Didionnaire de la langue des
Sauvages, avec les Mémoires que je vous
ai promis. Le 16. Septembre on apperçût
une Flote Aogloife de Z4^aifireaux, qui

mouilla à la Rade prefq^^dâns le même
''

tems
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tems qu'elle fut découverte. Elle étoit

commandée par le Chevalier Francefco
Wetlher, qui revenant de la Martinique,

où il étoit allé pour s'emparer de cette Ifle,

avoit paffé à la Nouvelle Angleterre, à

defTein d'y prendre des Troupes & des mu-
nitions pour fe rendre maître dePlaifance,
mais lors qu'il eût découvert une Redoute
de pierre nouvellement conftruite fur le

haut de la Montagne, dont je vous ai par-

lé dans ma pénultième Lettre , il jugea
plus à propos de s*en retourner doucement
en Europe, que de faire une tentative inu-

tile. Nous avions mis quatre Canons fur

ce pofte élevé, qui incommodèrent telle-

ment les Vaiffeaux de la Flote
,
qu'ils fu-

rent obligez, de lever l'ancre, & d'appareil-

ler plutôt qu'ils n'euffent voulu. La faute

des Anglais en cette occafion , c'eft de n'ê-

tre pas entrez dans le Port le jour même
qu'ils parurent devant la Place. J'ai déjà

remarqué plufieurs fois- que les entreprifes

n'échoiient ordinairement que pour vouloir

un peu temporifer ;
j'en pourroîs citer pour

le moins quinze ou feize exemples de ma
connoifTance. Je reviens prefentement à

l'animofité que le Gouverneur eût contre

moi. S'étant imaginé , comme je vous ai

dit, que j'avois follicité mes emplois fans

fa participation, ii n'y eût point d'injures

ni d*outrages qu'il ne me fit , depuis le

jour de mon arrivée jufqu'à celui de mon
départ, il ne fe contenta pas de s'apropricr

les profits & les émolumens de ma Com-
pagnie franche, il crût nç pas devoir fc

faire
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faire un fcrupule de retenir la paye des
Soldats employez à la Pêche des Morues
par les Habitans, & de faire travailler les

autres fans falaire. Je ne vous parle point

des concuflions qu'il fait ouvertÊment.
Car quoi qu'il ait contrevenu formelle.»

ment à dix articles contenus dans les Or-
donnances de Louis XIV. il a trop d'amis

dans les Bureaux pour en être repris. Il

y a du<plaifîr de faire des prefens à ce
prix-là, ce qui fait qu'il a gagné per fas

^ nefasy cinquante mille écus en trois ou
quatreans. Je h'aurois jamais fini fi j'en-

treprenois à vous mander tous les chagrins

qu'il m'a faits. En voici trois qui cou-
ronnèrent tous les autres ; le 20. Novem-
bre, c'eft à dire, un mois après le départ

de nos VaiiTcaux Pêcheurs , m'étant avifé

de donner à foâper à quelques Habitans,
il entra mafqué dans ma Maifon avec fes

Valets, cajGTant vîtres, bouteilles, verres,

& renverfant tables, chaifes, armoires, &
tout ce qu'il trouva fous fa main. Avant
que j'eulïè le tems d'entrer dans mon Ca-
binet pour prendre mes piftolets , cette

troupe infolcute difparut fort à propos ;

car je l'auiois chargée & même pourfuî-

vie , fi les Conviez ne m'euflent retenu.

Le lendemain fes Valets firent main baffe

fur les miens , qui ne s'attendoient à rien

inoins qu'à être roiiez de coups de bâton.

Cette féconde infulte ayant pouffé ma pa-

tience à bout
; je méditois les moyens de •

rendre la pareille à ces Affaffins, lors que 1

les Recolets me remontrèrent que pour ne •*

pas
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pas altéfer le fervice du Roi, il falloitque

je diffimulaire mon reffentiment. Je pris

donc le parti de me renfermer , & de m'at-

tacher à la lefture, pour tâcher de diffiper

le chagrin que je refTentois de ne pouvoir

pas lever le mafque. Voici la troifiéme

pièce qu'il me joiia trois jours après : ce

fut de faire arrêter deux Soldats quej'a-

vois envoyé faucher du foin dans les prai-

ries à une demi-lieuë de la Place : Telle-

ment qu'ayant été furpris dans leur travail,

on les lia & on les amena prifonniers fur

le pied de Deferteurs, fous prétexte qu'ils

avoient couché deux nuits hors de laPlace

fans fa permiffion , & ce qui auroic été de

plus funefte pour ces deux pauvres inno-

cens, c'eft que fans les inftantes prières des

Recolets & de fcs Maîrreffes , illeurauroit

fait cafTer la tête , en vûë de me chagriner.

Après cet incident, les Recolets me con-
fcillérent de l'aller voir & de le prier de
vouloir bien celTer toutes fes perfécutions,

en l'aflurant que j'étois entièrement fon
Serviteur & fon ami . Durus efi , hic fermo.

Cependant , quelque répugnance que j'euf-

fe à me rendre à un avis fi contraire à la

Nature , laquelle , je vous avoue , pâtiffoit

furieufement chez moi, je ne laiflai pas

de me vaincre après m'être fait beaucoup
de violence. Je fus chez lui, j'entrai dans
fa Chambre & nous trouvant tous les deux
tétc à tête, je lui parlai plus d'un quart
d'heure en termes plus foûmîs que n'auroit

fait un efclave. J'ai honte de vous en faire

l'aveu , car je rougis moi-même toutes les

fois
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fois que je penfe à cette balTefTe, Quoi
qu'il eu foit, au Heu d'écouter mes rai-

fons & de s'expliquer amiablement avec
moi, il entra dans une fi grande fureur
qu'il me chargea d'un torrent d'injures les

plus choquantes du monde. C'eft ici,

Monfieur, où le fervice. du Roi l'empor-
ta fur les devoirs de l'honneui: , car je me
contentai de me retirer chez moi , fort heu-
reux de n'avoir pas été afTalîiné par fes Do-
mcftiques ; le defordre que cette affaire

caufa feroit de trop longue difcuffion. 11

vaut mieux en venir au fait & vous affû-

rer qu'il m'auroît fait arrêter fi les Habitans
avoient paru être dans fes intérêts. Il pré-

tendoit avoir été infulté , & par conféquent
être en droit de fe venger à quelque prix

que ce fût: mais le fort tragique d'un
Gouverneur qu'on égorgea il y a trente

ou quarante ans en ce Païs-là, lui fournit

une ample matière à réflexion. Il jugea
donc que le parti de feindre étoit le plus

fur, tant il étoit perfuadé que fi je l'eufTe

percé de mon épée , les Soldats & les Ha-
bitans auroient favorifé ma retraite chez

les Anglois du voifinagede Plaifance. Ce-
pendant, les Recolets qui vouloient appai-

fer ces troubles naiflTants n'eurent point de
peine à nous raccommoder , lui remon-
trant de quelle conféquence il étoit de vi-

vre en bonne intelligence cnfemble, pour
éviter les fuites fâcheufes qui réfulteroient

à la fin de toutes nos querelles. Cette pro-

poficion d'accommodement lui fut très-

agréable en apparence , d'autant plus qu'il

e'toit
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étoit r^vi de diffimuler fon refTentiment

par des marques extérieures d'amitié. Ain-
lî nous nous vîmes & nous nous embrafïâ-

mes avec proteftation réciproque d'oublier

tout ce qui s'étoit pu paffer entre nous.

Après cette réconciliation, j'avois lieu de
me perfuader que fon cœur ne démenti-
roit pas fa bouche , parce que je ne croyois

pas qu'il fut aflez imprudent pour infor-

mer la Cour de quelques bagatelles, où
fon honneur paroifToit un peu proftitué.

Mais je me trompai, car il prit la peine

d'ajouter enfuitc aux Procès verbaux qu'il

avoit fait avant nôtre accommodement,
des fauffetex qu'il auroît dû taire. Il eft

inutile de vous mander la voye dont le

hazard fe fervit pour faire tomber fes pa-

piers entre mes mains, cette indifcrétion

pourroit être defavantageufe à quelques

perfonnes » que le Ciel doit bénir. Je me
contenterai de vous dire , que dès que les

Recolets eurent vu & lu les fuppolîtîons

contenues dans fes écrits, ils n'héfitérent

point à me confeiller de prendre mes pré-

cautions, me déclarant ingénument qu'ils

ne préteiidoient plus fe mêler de cette af-

faire, d'autant qu'ils reconnoiflbient avoir

innocemment concouru à ma perte , en ré-

tabliffant la paix entre lui & moi. Cet avis

falutaire me fit appercevoir le rifque où
j'étois cxpofé, fi je demeurois plus long-
tems à Plaifance, de forte que la crainte

d'aller à la Baftille après l'arrivée des Vaif-
fcaux de France, me fit réfoudre à renon-
cer aux efpérances de ma fortune en quit-

tant
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tant mes Emplois. Dès que les Habitans
aprirent cette nouvelle ils accoururent tous
chez moi (à la réferve de trois ou quatre)
pour m'aflurer qu'ils étoient prêts de figner

mes procès verbaux en cas que je vouluflc

changer de rclblution. Mais au lieu d'ac-

cepter cette oifrc je leur fis entendre en les

remerciant de bonne grâce, qu'ils s'attirc-

roient de méchantes affaires , & qu'on les

regarderoit à la Cour comme des fcditieux

& des perturbateurs du repos public , puis

que par un déteftable principe de Politi-

que , rinferieur a toujours tort, quelque
bonne raifon qu'il puiffe avoir. Cepen-
dant j'aurois bien voulu n'être pas réduit

à ce point fatal de quitter des emplois qui

fembloient me conduire infenfiblement à

<5uelquc greffe fortune, mais enfin le fé-

jour de la Baftille occupoit fi fort mon ef-

prit que je ne balançai plus, après avoir

bien réfléchi fur la fituation fâcheufe où je

me trouvois, à m'embarquer fur un petit

Vaifleau qui étoit le feul & le dernier qui

devoit paffer en France. La propolîtion

que je fis au Capitaine de lui faire un pre-

fent de mille écus fut fi bien reçue, qu'il

s'engagea de m.e jetter fur les Côtes de
Portugal, moyennant cette fomme, à con-
dition que je garderois le fecret. Le meil-

leur de l'affaire eft que mon ennemi avoit
'

eu la précaution d'écrire aux Gouverneurs
'

de Bcllifie, de l'ifle de Ré & de la Ro-
chelle, d€ m'arrêter auflltôt que je ferois

débarqué. Il croyoit avec raifon que nô-
tre Vaiffeau devoit aborder à l'un de ces

trois
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trois Ports, mais trois cens piftoles rcmi-

fes fort à propos dans les mains de certai-

nes gens qui ne font guère accoutumer à

manier de l'or, font un effet merveilleux,

car cette fomme dont je ne me défaifois

pas fans peine me fauva la liberté & peut-

être la vie.

Je m'embarquai donc le 14. du mois
dernier maigre tous les rifques qu'on ef!

obligé de courir, quand on eft allez mal-
heureux de naviguer durant l'hiver dans l'ef-

pace de Mer qui s'étend depuis l'Ifle de Ter-
re Neuve jufqu'cn France. Il eft inutile

de vous dire que je laifTai quantité de meu-
bles à Plaifance, que je ne pus ni vendre ni

emporter. Il vaut mieux fuivre la route &
vous dire que nous cfTuyâmes trois coups
de vent effroyables, fans recevoir aucun
coup de Mer, &quenousfînglâmesàmats
& à cordes lyolicuès, pendant la dernière de
ces tempêtes qui dura trois fois vingt-qua-

tre heures, fouflantduNord-Oiieft. Celle-

ci fut (î violente que les Matelots s'embraf--

foient & fe difoient le dernier adieu , ne fai-

fant plus qu'attendre le moment qu'un
coup de Mer enfonçant l'arcaffe de nôtre

Vaiflèau nous abîmât fans rellource. Si cette

bourrafque nous fit peur, les vents, contrai- .

res de r£ft& du Nord-Eft que nous rencon-
trâmes à cent lieues vers l'Oiicft du Cap
de Fimjîerre^ nous caufcrent bien autant de
frayeur , car nous fûmes obligez de louvoyer
pendant 23, ou 24. jours, enfuite dequoi
nous découvrîrhes le Cap à force de bordées,
OÙ par un hazard extraordinaire nous fû-

^sma. /. Q mes
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mes attaquez par un Armateur de Fief-

iingue ,
qui ne pouvant nous aborder à

caufe de l'agitation des flots , fe contenta

de nous canonncr avec fi peu de fuccès,

qu'il n'en coûta la vie qu'à un feul hom-
me. 11 eft vrai que les œuvres mortes, &
les Cordages de nôtre Navire furent telle-

ment endommagez, qu'après nous être fé-

parez de ce Câpre à la faveur de la nuit&
d'un brouillard de Commande , nous ne
pûmes prefque point nous fervir de nos
voiles , tant nos manœuvres e'toient en de-

fordre. Cependant nous y remédiâmes avec
toute la diligence poffible, & le Capitaine

du VaifTeau trouvaiit alors un beau pré-

texte de relâcher, fans être obligé de fui-

vre le plan que nous avions projette, fit

porter au Sud Eft pendant la nuit. Cette

faufife route ne nous mettoii pas pourtant

il fort à couvert de ce Câpre, qu'il n'eut

pu nous garder pendant la nuit en faifant

aufifi la même manœuvre , ce qui nous obli-

gea chemin faifant de nous mettre en état

de recommencer le Combat dès qu'il feroiî

jour. Il eft vrai qu'il ne nous fuivit pas com-
me nous l'avions crû, mais nous l'échapâmes

encore plus belle à l'heure de midi, car après

avoir été pourfuivis quatre heures par un
SaletÎQ, à la vûë de la Côte, il nes'enfalut

prefque rien qu'il ne nous enlevât avant

que nous puflions gagner le mouillage de,

la rade fous le Canon de la Fortereflè de
cette Ville. Si ce malheur nous fut arrivé

|e Gouverneur de Plaifancc auroit peut-

iisc eu raifoo. de s'ccrier joycufemene
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ificidit in Scillam &c. mais grâces à Dieu
nous en fûmes quittes pour la peur. Dès
que nous eûmes donné fond, je comptai
les milks écus à ce Capitaine qui doit

mettre cette bonne œuvre à la tête des

meilleures qu'il ait fait de fa vie. La Cha-
loupe ne fut pas plutôt à l'eau que je def-

cendis à terre avec toutes mes hardes &
dès que je fus en cette Ville

; je tâchai de
lui procurer des munitions de guerre & de
bouche avec tant de diligence que le len-

demain , il leva l'ancre pour continuer fon
voyage en France. Au reftej'adrciTc au Mar-
chand de la Rochelle qui m'a toujours fait

tenir nos Lettres en Canada, les Mémoires
de ce Pais- là que vous m'avez demandé'
tant de fois. J'y joins un petit recueil des

mots les plus néceffaîres de la langue Al-
gonkine, qui comme je vous ai dit tant de
fois eft la plus belle langue & la plus éten-

iduë de ce Continent. Si vôtre Neveu per-
iîlte dans le deffein de faire un voyage en
ce Païs-là, je lui confeille d'apprendre ces
mots durant le coursdelatraverfe, afin de
pouvoir cnfuite demeurer cinq ou fix mois
avec les Algonkins pour les entendre com-
me il faut. Outre cela je vous envoyé l'ex-

plicatiop. des termes de Marine qui font'

contenus dans les Lettres que je vous écris

depuis onïe ans. Cette petite peine m'a fer-

vi de divcrtiflement pendant le voyage que
je viens de faire, car en relifant les copies
de ces Lettres, j'ai tiré quelques remar-
ques dont je vous ferai partlorfquej'apren-

drfti que vous êtes content des Mémoires
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qui accompagnent celle-ci. Vous reconnoîfV.

fez facilement que j'ai renoncé à toutefor-

tç d'attachement de Patrie, pour dire la vé-

rité, depuis Tannée 16S3. jufqu'à prefent,.

Les curieufes Anecdotes que j'écris de ce

îems-là divertiront fans doute vos amis,,

pourvu qu'ils ne foient pasdecesinfuppor-
tables dévots qui fe feroient crucifier plutôt,

que de foufFrir qu'on fronde un Ecclefiafti-

que. Je vous prie de m'écrire à Lisbonne &
^e me mander ce que vous aurei apris tou-

chant mon affaire. Vous avez d'affez bon-
nes correfpondances à Paris pour en être ,

Informé. Je ne doute pas que mon enne-

mi, s'attendant que la voye ordinaire de fes

.

prefens, lui réiiflîroit au point de me faire
.

arrêter en arrivant en France , où il s'ima-

ginoit que j'auroîs la folie d'aborder, ne.

pefte de tout fon coeur de n'avoir pas trou-

vé le contrechifre de mes intentions. Quoi

.

qu'il en foit, il eft autant de fon intérêt de

me faire. donner la mort, ( félon les faits

,

dont il m'accufe fauflement ) qu'il eft de

ma gloire de lui procurer une longue vie.

Sur ce pied-là , plus il vivra plus je ferai van-

gé, & par conféquent j'aurai lieu de me
confoler aîfément de. la perte de mes Eiîi=

pîoii 5c de la difgjace du Roi.

je fuis, Monficnr, vôtre &c.

d:Vimns €S Fjirtugal y le '^i. Janvier 1694.-

er-
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EXPLIGATION
DE QUELQUES

TERMES
Q_UI SE TROUVENT

DANS LE PREMIER TOME,

A.

A Fourcher , c'eft jetter deux ancres J*un

d\ à droit & l'autre à gauche du Vaif-
feau ,

pour le tenir ferme & l'afTurer

- contre le flux & le reflux , en l'empêchant
de tourner fur fon Cable.

Allège , c'eft à dire , vuide , fans charge.

A mats ^ à corde ^ c'eft être à fec, c'eft à

dire, fans voiles.

Ameifer les Voiles on le Pavillon^ c'eft les

abaifler, à caufe de l'excès du vent, ou
pour fe rendre à l'ennemi.

Appareiller^ c'eft faire les travaux nécefraî-

res pour raettre un Vaiifeau en état de
partir de l'endroit où il étoit ancré.

Arhre de la Paix. Métaphore fimboli<lue 5

qui fignifie la Paix «lie même.
Q 3 /irrif".
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/arriver y c'eft aller droit fur un Vaîffeau;

ou fur une terre à la faveur d'un vent
largue, ou d'un vent en poupe.

Mkrrage , c'eft l'abord de quelque terre

Jlors qu'on vient de la pleine Mer cher-

cher les Côtes pour la fureté du Vaif-
feau & le repos des Pilotes.

A^rohbt^ eft un Inftrument de Mathéma-
tique dont il eft prefque împoflible de fc

fervir en pleine Mer, à caufc de l'agita-

tion àt^ flots. Il y en a de deux fortes.

Les prenniéres dont les Pilotes fe fervent

quelquefois dans le Voyage des Indes,
lors que la Mer eft unie, comme la gla-

ce d'un Miroir. Celles-ci ne font pro-

pres qu'à prendre hauteur au Soleil , par

le moyen de deux pinules percées de
deux petits trous dioptres , qui fervent à

conduire le rayon vifucl jufqu'à cet Af-
tre. Les dernières dont les Mathémati-
ciens ont accoutumé de fe fervir pour
des Obfervations Aftronomiques , font

garnies des Azimuts, des Almucanta-
ras, des Tables Soxodromiques, & des

autres Cercles Concentriques & Excentri-

,
ques de la Sphère.

B.

BAnc âe Terre-Neuve^ ou Bant en géné-

ral, eft une élévation de terre dans

la Mer , comme la forme d'un Chapeau
eft élevée au deflus des bords. CeBanc,
eft couvert de trente ou quarante braf-

fes d'eau, & pavé de Morues.
Bande. Je n'ai point vu de gens qui ayent

bien expliquée ce terme jufqu'à préfent.

Voie/
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Voici l'explication que je lui donne. Par
îa Bande du Nord^ on entend l'efpacc

du Ciel contenu depuis le Nord-ÛHgJl

jufqu'au Nord-EJl : par la Bafjde de rEJi
on entend la partie du Ciel contenue
depuis le NordEJi j\i('(i''i'a\ïSud-EJî; par

îa Bafjde du Sttd on entend la partie da
Ciel contenue depuis !e Sud Eft jufqu'aa

Sud-Oûefi^ & par la Bande de fOmfi on
entend la partie du Ciel contenue depuis

le Sud OUfl jufqu'au Nord-Oue/Î.

BaJJîft. C'eft une petite efpace d'eau dor-

mante, à peu près comme un étang.

Baturei, font des baffes ou des chaînes de
rochers qui s'étendent fous l'eau d'un
endroit à l'autre , & s'élèvent jufqu'i

cinq ou fîx pieds plus ou moins de la

furface de cet élément, ce qui empêche
que les Vaifleaux, les Barques &c. ne
puiflent flotter ftu delTus.

Bomllom. Ce font de petites montagnes
d'eau qui s'élèvent au pied des Sauts oa.

des Cataractes
, par la même caufe des

jets d'eau que nous voyons en Europe.
BoHteux, Sont de petits filets amarrez au

bout d'un bâton. Les Pêcheurs s'en fer-

vent à prendre du Poiiîbn (ur les fonds
fablonneus, & fur tout des Anguilles,
fur les bords du Fleuve de Si. Laurent,

Bouts de Qutévres. Sont des filets , à peu
près femblables aux Bouteux, qui fei>

vent au même ufage.

Brajfe. E(t une mefure de cinq pieds par-
mi les Navigateurs François.

Brigantin-^ eu ua petit Bâtiment de rame
Q 4 4C
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& de voile léger de bois à voile latine i

n'ayant qu'an faux pont. Il crt aigu à
poupe comme à prouë, & il eft pincé
pour bien aller.

C.

C/îlumet en général , eft une pipe. C'eft

un mot Normand
,

qui vient de
Chalumeau. Les Sauvages n'entendent
pas ce mot de Calumet, car il a été in-

troduit par les Normands en Canada
dans les premiers établiiîemens que les

gens de cette Nation firent en ce Païs-

là , & il s'cft confervé jufqu'à prefent

parmi les François qui y font. Les Ira-

qmis appellent en leur langage ce Calu-

met ou pipe , Ganondaoéy & les autres

Nations Sauvages Poaga».

Canadiens^ font des naturels àtCafiadawti

de père & de mcre François. On ap-

pelle ceux des Ifles de l'Amérique Mé-
ridionale Créoles.

Capa y d'efpada. C'eft un tître de Gafco-
gne que les gens de cette Province don-

nèrent autrefois par ironie ^ux Confeil-
' Icrs du Confeil Souverain de Canada,

parce que les premiers Membres de ce

Tribunal ne portoient ni robe, ni épéc,

fe contentant de marcher la canne à la

main dans la Ville de Québec^ & d'aller

au Palais en cet équipage Bourgeois.

Cargue. Garguer les voiles, c'eft les plifTer

oa les ralfembler en un tas vers le haut

des mats , au contraire des rideaux d'un

lit ou des fenêtres qu'on raffemble en

lûng. Cette manœuvre fe fait par le

îîioy^
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moyen de deux cordages , qui font le mê-

me effet que les cordons d'une bourfe.

Cajetêu. Ce mot fignifie maflfuë. Les Sau-

vages l'appellent Jjfafi Oujlik, c'eft à di-

re, que ÂffaM fignifie Cd# & Onpk fi-

gnifie tête. Ain'li ces deux mots figni-

fient Ca[fe têts.

Chenail. C'eft une étendue d'eau affez pro-

fonde «ntre deux Bancs ou deux terres.

Ordinairement les chenails ou chenaux

font bordez de fonds plats, ce qui fait

qu'on a la pre'caution d'y mettre des

bouées ou des balizes pour montrer le

chemin atix Pilotes, qui Te conduifent

par le moyen de ces marques ou même
par la fonde ; car ils rifqueroient de

pe/dre leur Vaiffeau s'ils n'enfiloient pas

bien le Chenail.

Clifes. Ce font de petites feuilles de bois

de Cèdre de l'épaifTeur d'un écu, de la

largeur de trois pouces, & aufli longues

qu'on peut les faire. Elles font le mê-

me effet au Canot qu'uac bonne dou-

bleure à un habit.

Compas de variation. Il eft plus grand que les

Compas ou Bouffoles ordinaires. On
s'en fert pour remarquer les m.ouvemens

inégaux de l'aiguille aimantée, laquelle

Nord-Efte inceffamment dans l'autre

'

'

Hemîfphere, au lieu qu'elle Nord-Oueftc

toujours en celui-ci ; c'eft à dire au deçà

de laJ Ligne Equinodiale. De forte :quc

cette aiguille s'écarte à droit & à gauche

du vrai Nord du Monde d'une certame

quantité de degrez, dont les Pilotes s'ap=
^ Q S pecçQi-
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perçoivent par le moy^n d'une alidade

& d'un fil qui coupant le verre dudît
Compas en deux parties égales > leur dt-

montre la variation de l'aimant , lors

que le Soleil fe couche, qui eft le vrai

tems propre à faire cette obfervation ;

car au lever de cet Artre & à fon midi

,

on peut fe tromper, à caufe des refrac-"

tions, ou &c.
Coureurs de Boit. Sont des François ou des

Canadiens aufquels on donne ce nom,
parce qu'ils employent tout le tems de
leur vie au rude exercice de tranfporter

des Marchandifes dans les Lacs de C<«-

fiada^ & dans tous les autres Pais de ce

Continent, pour les trafiquer avec les

Sauvages. Et comme ils entreprennent

des voyages de mille lieues en Canot,
malgré les dangers de l'eau & des Ir^-

qmis , on devroit , ce me femble, les

appeller plutôt Coureurs de rifques, que
Coureurs de Bois.

Courir bord fur bord. C'eft la même chofc

que louvoyer , dont j'ai donne l'explica-

: tiou.

D.

DOnner des Culées. C'eft lors qu'un Vaif-

feau touche à terre de la poupe feu-

lement. Il faut que l'extrémité de la

quille foit bien forte pour réfifter à quel*

^ues culées , lors que le fonds eft un
peu dur & l'eau un peu agitée.

Donner la Chajfe. C'eft à dire, pourfuivrc

un Bâtiment , courir fur lui , le for-

cer à prendre la fuite, & à s'efquiver s'il

-peut, i y Pm
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Do'âmr fond. Donner fond, c'eft la même

chofc que mouiller l'ancre, ou la jetter

au fond de la Mer ou d'une Rivière.

E-

ECores. Sont les bords d'un Banc, les-

quels font cfcarpcz comme une mu-
raille.

F.

FE/î;»
c^Vnion. Terme dont les Iroqmis

fe fervent pour lignifier le renouvel-

lement d'Alliance entre les cinq Caba-
nes, c'eft à dire, entre les cinq Nations
Iroquoifes.

Flot. Bâtiment à fiot, c'eft lors qu'il flotte

fur l'eau fans toucher au fond.

Fret. Ce mot a deux fens. Celui de ma
Lettre eft le chargement ou la voiture

qu'on met dans un Bâtiment pour être

tranfpoTté d'un lieu à un autre, un fret

de perfonnes, de bled, de lîége ou de
plume, eft plus mauvais qu'aucun au-
tre, parce que ces chofes remplilTentun
Bâtiment fans le charger ; au contraire

des Marchandifes pelantes, à fçavoir le

Vin, le Fer, le Plomb, le Sucre, &c.
G.

Gouverner. C'eft conduire un Vaifîèau
par le moyen du Gouvernail (com-

- me on fait un cheval par le fecours de
la bride ) lors qu'il fait afTez de vent pour

. le faire mouvoir , car fans cela tout Na-
vire eft plus immobile qu'un Goûteux
dans fon fauteuil.

Grelins e'pijjès.. Sont des cordages amarrez
bout à bout , entrelaffez & joints les uns

au
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au bout des autres, par le moyen deà
chevilles de fer, qu'on appelle des Cor-
nets d'épifTe.

H.
HUniers. Sont deux Voiles convenables

aux deux mats de Hune d'un Vaif-

feau , lefquels font diredemeut fîtuez

ou pofez fur les deux plus grands nîats.

K.

Khchi OkitKa. C'eft ainfi que tous les

Sauvages, dont les langages fe rap-

portent à celui des Algonkins^ nomment
les Goliverneurs Généraux de Canada ,

du mot de Kitcht^ qui fignifie Grand h
de Okima^ qui veut dire Capitaine. Les
îro^mis & les Hurons les appdknt (>»-

mntio.

iL.

LAtittt^e. îl n'y a perfonne qui ne fçache

que ce n'eft autre chofe que la hau-

. teur du Pôle ou l'éloignement compris
depuis un lieu fixe jufqu'à l'Equateur.

Louvoyer. G'efl: aller en zigue ïague, com-
me un ivrogne, lors que le vent eft con-

traire, car alors on ett obligé de faire

des bordées, tantôt à droit tantôt à gau-

che, en rangeant le vent le plus qu'il

- eft poffible, pour fc foûtenir ou pour ga-
gner du chemin en louvoyant. Un Na-
vire bien pincé & de façons bien é?i-

décs, gagne fans dériver, portant toutes

fes voiles, pourvu que la Mer foît belle

près de quatre lieues à droite ro»t«, de

.dix qu'il a fait en louvoyartr
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^

M /litres OU Précintes. Sont dcui late»
ou perches rondes de boîs dur d'u-

ne feule pièce, lefquelles régnent d'un
bout du Canot, à l'autre, à fçavoir une
de chaque côté. C'eft ce qui foûtient ce
petit Bâciment

, parce que les barres &
les Varangues y font liées ou enchaffées.

Molir. C'eft fe rallentîr, diminuer ou cef-
fer peu à peu. On dit le vent molitpour

'

dire que le vent tombe
, qu'il eft aux

abois.

P.

PArages. Ce font de certains efpaces ou
portions de Mer, entre deux Caps,

deux Ifles , deux Terres ou deux degrez
de latitude.

Perroquets. Ce font deux petits mats fîtuex
ou pofez fur les mats de Hune. Ce font
aulîi les voiles convenables à ces deux
petits mats.

Portage. Faire portage, c'eft tranfporter les
Canots par terre d'un lieu à un autre ;

c'eft à dire, du pied d'un Gataraâejuf-
qu'au deflus, ou d'une Rivière à un au-
tre.

Porter. Poiter fur une terre, c'eft allée
droit à elle pour la rcconnoître.

.

Poupe. C'eft l'extrémité ou la queue d'un
VaifTeau. Le Gouvernail y eft, placé &
foûtenu par les gons de l'Eftambord où
les vis du Gouvernail font enchaflfez.

Prouï. C'eft la tête ou l'avant d'un Vaif»
feau qui coupe les flots a c'eft. à dire, le
bout ou l'extrémité d'un Vaiflèau qui fa



374 VoifAGES DU
prefente le premier à la Mer.

Q-
QUille. C'eftl'ame d'un Bâtiment, c'eft

à dire une Jongue pièce du. meil-
• lear bois qu'on puifle trouver ou

plufieurs jointes enfembie, ponrfuporter
le gpnd faix de toutes les pièces de char-

pente qu'on employé à fa coMlru6tion.

.

Ri

R Adouber. C'eft à dire raccommoder,
reparer, & mettre en état de navi-

guer
,

par le moyen des phnches, du
bray, des ferrures, &c qu'on met aux
Barques dont il eft parlé.

Ranger. Ranger u e Terre , une Me, unfc-

Côtc, &c. c'eft les côtoyer à bonne &
raifonnable diftance.

Esfoukr. C'eft forcer la marée ou refouler

les courants d'une Rivière, c'eft à dire,

naviguer contre le courant, aller du cô-

té d'où viennent les courans ou les ma-
rées.

Régner. Vents qui régnent, font ceux qui

parmi les trente deux foufflent plus fou-

vent ou plus conftamment que les au-

tres en certaines parties de la terre.

Comme par exemple, les vents alizez

régnent depuis les C^w^ïrwjufqu'aux Iles

^^c l'Amérique, foufflant de la bande de
i l'Eft depuis que le Monde eft Monde
,iàns jamais s'écarter de cette partie du
Ciel.

Rnche. Eft un inftrument pour la Pèche

femblable à des Ruches d'Abeilles.
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Ancir ou chayi/ir^ c'efî à dire couler bas,
couler à rond

, périr , fe perdre. San*
ar fous ]es ancres , c'eft être brifé &
fracafle par les coaps de Mer, ce qui
arrive aux vieux VaifTeaux en de mau-
vaifcs Rades foraines.

Sauter. Sauter une Cafcade, un Saut, un
Catarade, c'eft à dire defcendre en ba-
teau ces dangereux précipices, en fui-
vant le fil de l'eau & manœuvrant avec
beaucoup d'adrefTe.

Scier. C'eft nager à rebours, tant pour ai-
der le Timonier à gouverner fon Ba-
teau, que pour le retenir dans un cou-
rant, ou pour lui faire prefenter la prouë
au fil de l'eau quand le Gouvernail êft
endormi.

Scorbut. Eft une corruption dans la mafTeda
fang. Il y en a de deux fortes: Le Scorbut
terreftre & le Scorbut aquatique, appel-
le' vulgairement le mal de terre. Le prc-
mier fe contente d'accabler fon homme
dinfirmitez incurables qui 1(& mènent
peu à peu au tombeau ; & le fécond
conduit infailliblement à la mort cnfept
ou huit jours, à moins qu'on ne mette
le pied fur la terre, ce qui eft le fcul
remède. .

Siller ou fiKgïer, c'eft à dire, pouflTer en-
avant

, fendre l'eau de bonne graçe,
^ avancer chemin , &c. « >

TW«/.
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TOuIet. Eft one cheville de bois dur
qu'on enchaffe en certains trous mé-

nagez de deux en dexix pieds dans le

platbord d'une Chaloupe.
Traîfieaux. C'eft une voiture ou machine

conftruite en figure de quarré long fur

deux petites pièces de bois de quatre

pieds de longueur & de fîx pouces de
largeur , où font clouez pluîieurs cer-

ceaux couverts de. drap ou de peaux pour
être a» l'abri du vent. Ces deux pièces

font d'un bois dur très- bien poli, afin

de mieux gHlfer fur la nége «5t fur la

glace. Ceux-ci font les traîneaux à che-

val ; car ceux dont on fe fert avec deux
ou quatre Dogues, font découverts &
faits de petites planches d'un bois dur,

coulant & luifant , lefquelles ont un
demi pouce d'épaiflèur , cinq pieds de

. longueur , & un & demi de largeur.

VArangues. Celles-ci font à peu près de
la figure des Varangues plattes des

Flûtes , avec cette différence qu'elles

cmbralTent le Canot en dedans d'une

précinte à l'autre, où elles font cnchaf-

fées. Leur épaiffeur eft de trois écus,

& leur largeur eft de quatre pouces.

Veut frais ' ÈA un vent modéré, qui fouffle

également fans ravaller.

Voguer. C'eft faire avancer un Bâtiment de

-;C|naepar le fecours de fes Avirons.

T^:
lin an Premié Tome,
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